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b'Etat Prolétarien
On s'ingénie à établir une différence mar¬

quée, plus encore : une opposition formel¬
le entre l'Etait bourgeois et l'Etat prolé-

:

tarien.
« L'Etat 'bourgeois, dit-on, c'est l'instal-

« lalion au pouvoir de la classe capitaliste ;
« c'est la mainmise par cette classe sur
« Ile budget, l'administration, la force ar-
« oriée et la loi ; c'est l'ensemble des pou-
« voies publics : législatif, exécutif et ju-
« diciaire au service du Capital.

« L'Etat prolétarien, c'est l'installation au
pouvoir de la classe ouvrière ; c'est la main¬
mise par le prolétariat sur la loi, le bud¬
get, l'administration et la force, armée ;
c'est l'ensemble des pouvoirs publics, lé¬
gislatif, exécutif et judiciaire au service
du Travail. »

Je fais remarquer tout d'abord que cette
conception de l'Etat — bourgeois ou pro¬
létarien — présuppose nécessairement la
co-existence de deux classes rivales, l'une
dirigeant et organisant l'Etat à son pro¬
fit et au détriment de l'autre.
On peut, certes, accorder ses préféren¬

ces à l'un ou à l'autre de ces deux Etats
et, .s'il est naturel que les capitalistes pro¬
clament la supériorité de l'Etat bourgeois
dont ils sont lies bénéficiaires, il est non
moins naturel que ceux qui se réclament
des travailleurs affirment l'excellence de
l'Etat prolétarien dont ils seraient les
maîtres.
Mais ce point de vue est totalement étran¬

ger à l'idée que se font de la Révolution
sociale toutes les Ecoles socialistes.
Celles-ci déclarent que la Révolution a

pour but de mletfre fin à la lutte des clas¬
ses, f>a.ii la suppression de la classe pa¬
rasitaire et par la fusion consécutive des
deux classes .actuelles en une seule : celle
des travailleurs embrassant la popullation
tout entière.
Je .mets tout théoricien du Socialisme

au défi, de s'inscrire en faulx contre
cette assertion de. principe.
Il s'ensuit que, non seulement cette subs¬

titution de l'Etat prolétarien à l'Etat bour¬
geois n'a rien de commun avec la con¬
ception socialiste — a fortiori avec la con¬
ception anarchiste — de la Révolution, mais
encore est ten contradiction formelle avec
celle-ci. .

En outre, cette substitution — qui ne
serait en réalité que te renversement des
rôles — laisserait subsister sinon tous les
graves inconvénients de l'Etat actuel, du
moins la plupart de ces derniers et peut-
être les pires.
Est-il nécessaire d'insister sur le fait

que l'Etat — tout Etat — .est par essence
et par définition oppresseur et exploiteur ?
C'est une évidente vérité que tout Etat

exploite et opprime et qu'il est impossible
qu'il en soit autrement.

L'Etat ne se conçoit pas, ne peut pas
se concevoir sans la loi. La loi ne se con¬
çoit pas, ne peut pas se concevoir sans
la Force.
Depuis que l'Etat existe, et quelles que

soient les formes qu'il révèle et les modi¬
fications qu'il subisse, on le voit constam¬
ment appuyée dans le temps comme dans
8'espace, de la loi qui édite la règle à la¬
quelle sont tenus de sg soumettre tous
ceux sur lesquels 'l'Etat étend son pou¬
voir. r

Depuis que les législations sont fondées,
Ct quels que soient les principes sur les¬
quels elles reposent et les changements
qu'on y a introduits, on les voit constam¬
ment appuyée dans le temps comme dans
l'espace, sur la Forco qui les sanctionne
et, qui a pobr charge de châtier quiconque
ts'insurge.

Un homme d'esprit sain ne saurait s'ar¬
rêter à l'idée d'un Etat sans Loi ni Force.
Le premier appelle rigoureusement les deux
autres. L'Etat sans la Loi ou la Forcé, ce
serait, en toute hypothèse, de la divaga¬
tion pure.
Oui dit Etat, dit Loi ; qui dit Loi, dit

Sanction ; qui dit Sanction, dit Force ;
on en conviendra.
En conséquence, l'Etat prolétarien aura,

tout comme l'Etat bourgeois, sa Loi ; cette
Loi aura sa Sanction ; cette Sanction aura
sa Force.
Loi établie par les prolétaires eux-mê¬

mes, au bénéfice du Travail, contre le pa¬
rasitisme, dit-on. Soit, mais Loi tout de
même.
Sanction poursuivie contre les bourgeois

récalcitrants et les prolétaires indociles.
Soit encore, mais sanction tout de même.
Force entre les mains des prolétaires,

dirigée exclusivement contre les bourgeois
incorrigibles et les prolétaires réfractaires,
soit encore, mais force tout de même.

11 n'en demeure pas moins que, en dé¬
pit de ce changement d'étiquette et de ce
renversement des rôles, l'Etat prolétarien
opprimera.
L'oppression aiura changé de camp. Les

Oppresseurs et les opprimés ne seront plus
les mômes : aujourd'hui oppresseurs, les
bourgeois deviendront demain opprimés ;
opprimés aujourd'hui, les prolétaires de¬
viendront demain oppresseurs. (Les anar-
chisles, eux, seront opprimés demain com¬
me aujourd'hui). Et ce sera tout.
lmagine-t-on que les prolétaires au Pou¬

voir échapperont à la déformation, à la
vanité, à îa corruption, aux ambitions, aux
hypocrisies, aux bas calculs, aux combi¬
naisons louches qui, peu à peu, saturent
l'atmosphère où se meuvent les dirigeants ?
Ce serait folie.Ce serait méconnaître effron¬
tément les enseignements de l'Histoire et
nier outrageusement les plus sûres don¬
nées de l'observation. Ce serait, pour me
pervir d'une expression dont abusent les

adversaires d.e l'Anarchisme, n'avoir à au¬
cun degré .« le sens des réalités ».
Donc, prolétarien ou bourgeois, l'Etat

est et ne peut être qu'inéluctablement op¬
presseur et, par voie de conséquence : bru¬
tal, arbitraire, violent, menteur, cynique,
persécuteur.

*
* *

L'Etat exploite.
Prolétarien ou bourgeois, l'Etat oppres¬

seur, par essence et par définition, est
également, par essence1 et par définition,
exploiteur.
Ma démonstration, sera brève, mais déci¬

sive.
J'ai dit. et il est incontestable qu'il n'y

a pas, qu'il ne peut pas y avoir d'Etat sans
législation, pas de législation sans sanc-
ttion, pas de sanction sans force.

Dr, ïa législation implique (le l'ég'islu-
'leur ; elle nécessite les assemblées, parle¬
ments, conseils, ministères, comités, admi¬
nistrations publiques, délégations, fonc¬
tions, services, bureaux, paperasses et hié¬
rarchies de toutes sortes qui sont comme
la végétation naturelle et spontanée qu'en¬
gendre le sol de la Loi.
La sanction — respect et application de

îa Loi — présuppose cette floraison touf-
ûu-c do tribunaux qui partent de la simple
police; et vont jusqu'à la Cour suprême de
cassation.
Et la force implique formidable appa¬

reil dp répression qui, sous le nom de
police, gendarmerie, services pénilenciai-
res et armée, s.e jette sur le délinquant,
de livre au juge, le condamne, l'emprisonne
et, quand la révolte est collective, massa¬
cre 'en masse.
Ainsi : législateurs, ministres, fonction¬

naires de gestion... et d'indigestion, gratte-
papier, sinécuristes, magistrats assis, de¬
bout, couchés et à plat ventre, huissiers,
greffiers, mouchards, gendarmes, gardes
chnmpêtresi gardiens de prison, soldats
— ils sont "trop ; j'en passe et des
pires — ainsi, dis-je, on voit d'ici cette
multitude grouillfinte, verm.ineuse et pa¬
rasitaire que fait éclore e fumier étatiste.
Soyons équitables : admettons que sur

le fumier de l'Etat prolétarien le pullule¬
ment sera — et je n'en suis pas Très sûr
— moins abondant que sur le fumier bour¬
geois. Il .sera tout de même considérable ;
il comprendra une fraction plus ou moins
nombreuse de la population et des indivi¬
dus pour la plupart jeunes, robustes, en
état de produire.
Or, ils ne produiront pas, ils consom¬

meront ; ils ne feront pas pousser une
pomm.e de terre, ils dévoreront.
Oui entretiendra tous ces parasites, si ce

n'est le Travail ? Sur quoi, si ce n'est sur
le Travail, ces improductifs prélèveront-
ils leurs moyens d'existence ? Cette masse
considérable « d'entretenus »,_ par l'Etat
prolétarien, aux frais de la nation, ne cons-
lituera-t-ellle pas une nouvelle classe vi¬
vant aux crochets et au-dessus des produc¬
teurs ?
Donc, prolétarien ou bourgeois, l'Etat

est et ne peut être qu'exploiteur.
Oppresseur et exploiteur, quelles que

soient ses bases, sa constitution, sa for¬
me, tel est l'Etat.
On peut envisager le problème sous tou¬

tes ses faces, on peut le tourner et le
retourner, on peut chicaner, ergoter, dis¬
tinguer, subtiliser, on ne parviendra pas
à éluder cette conclusion.

La devise du Syndicalisme est, si je ne
me trompe : Bien-être et Liberté.
Exploiteur, l'Etat s'oppose au bien-être

des travailleurs ; il vit sur leur produc¬
tion, il diminue leur part. Oppresseur, il
s'oppose à leur liberté ; il les maintient
en servitude.
Il se peut que, avec l'Etat prolétarien,

l'exploitation soit moindre qu'avec l'Etat
bourgeois, car il est permis d'admettre que,
dans l'Etat prolétarien, le nombre des « en¬
tretenus » de toutes catégories, sera moins
élevé eb 'que leur entretien sera (moins
dispendieux ; mais l'oppression, dans l'Etat
prolétarien sera, sinon plus forte en soi,
du moins ipluis douloureusement ressentie
et partant, plus marquée, parce que
moins on est tenaillé par l'incessante pri¬
vation et l'incertitude journalière du len¬
demain, plus on a soif de liberté et plus
on souffre de l'oppression.
Pour aujourd'hui, je pose à ceux qu'inté¬

resse le « problème de l'Etat prolétarien, la
question suivante :

« Le Syndicalisme, dont l'objectif pré-
« cis, la fondamentale raison d'être et la
ic haute mission consistent à réaliser l'af-
« franchissement intégral du Travail et l'in-
« tégrale Libération de tous les travailleurs,
« peut-il admettrei entre l'Etat bourgeois
î et l'Etat prolétarien l'opposition profon-
t dé qu'on tente d'établir ? »
Syndicalistes, mes chers amis, répondez.

SEBASTIEN FAURE
p.-S. Je pensais terminer aujourd'hui

la petite étude commencée ,dans le précé¬
dent numéro. Je me suis laissé entraîner
au delà de mes prévisions.
Il me reste à examiner ce qu'on appelle

« l'expérience .russe ». Cela fait, j'aurai
traité le problème en théorie et en prati¬
que.
Je m'y essaierai, la semaine prochaine,

dans un troisième et dernier article qui
aura pour objet :

L'EXPERIENCE RUSSE
S, F.

Nous prévenons les camarades de la ré¬
gion parisienne que la Librairie Sociale
sera fermée dimanche et lundi.

LE BOUT DE L'OREILLE
Le parti communiste doit soumettre à une critique continue et systé¬

matique, par les moyens de sa presse et de ses militants syndiqués, l'insuf¬
fisance du syndicalisme révolutionnaire pour la solution des problèmes
fondamentaux du prolétariat.

Léon TROTSKY (Bulletin Communiste du 21 avril 19219»

9rcpcé * * *
* * d'un

« Va l'dire à Gênes ! » écrit un revuisle
goguenard, qui intitule ainsi une salade de
café-concert.
Et ils sont en train « de le dire à Gênes »

tous ces hommes d'Etat représentant les
différents gouvernements qui assurent en
Europe, de si belle manière, l'ordre et le
bien-être.
Autour du lapis vert où va se jouer le

destin des peuples, ces champions du ca¬
pital et de l'Etal vont-ils réussir à les sau¬
ver d'une faillite qui parait irrémédiable ?
Vont-ils trouver les mogens de. donner un
éclat nouveau à ce régime gui craque de
toutes parts et qui s'écroulerait à brève
échéance si la classe qui a. tout intérêt à
l'avènement d'une ère nouvelle n'était en
partie domestiquée par les flibustiers de
la politique .- politique blanche, rouqa ou
tricolore '!
Tout l'arsenal de la conservation sociale

.a_été mobilisé pour la circonstance. Le so¬
cialisme d'Etat fait assaut de paroles avec
le dcmocratisme cl l'impérialisme. Enfoncé
le Faubourg ! Le Bureau International du
Travail (?), conduit par l'ineffable Tho¬
mas, est aussi de la fêle, ainsi qu'une
foule d'experts, de techniciens de toutes
sortes. Puisqu'il est question de recons¬
truire l'Europe, il est tout, naturel qu'un
fasse appel aux « travailleurs »

Vous me direz qu'il aurait été bien plus
simple de ne pas démolir, mais ce raison¬
nement est incompatible avec les senti¬
ments patriotiques et les intérêts particu¬
liers pour lesquels furent sacrifiées tant da¬
mes humaines. Et puis, comme dit le dic-
ton populaire, ce n'est pas quand on a fait
dans sou pantalon qu'il convient de serrer
les fesses.
Nos politiciens, donc, vont tâcher de re¬

médier à la débâcle qu'ils ne sont pas as¬
sez sots pour ne pas voir arriver.
Des problèmes immenses sonl à résour

dre : dettes internationales, change, sau¬
vetage et relèvemen tde la Russie (au point
de vue capitaliste, s'entend), etc. ; voilà de
quoi occuper les loisirs de nus conducteurs
d'hommes.

On peut prévoir qu'ils réussiront duns
une certaine mesure, à moins qu'ils aient
du goilt pour le suicide, mais ce qu'on peut
sans crainte affirmer, c'est que toutes les
mesures qu'ils pourront adopter ne seront
que des palliatifs momentanés■ et sans
grande efficacité.
Le régime capitaliste est malade, très

malade. La saignée sur laquelle Jl comp¬
tait pour se donner un regain de'vie a été
trop brutale et a atteint ses œuvres vives.
Au lieu de le sauver, clic le précipite vers
la tombe.
Les profiteurs essagenl de faire face au

danger qui les menace. Que font, pendant
ce temps, les exploités ? Rien, ou si tkeu
de chose !
Il serait pourtant urgent qu'ils se pré¬

parent au rôle qu'ils auront à jouer pour
pouvoir se sauver eux-mêmes sans avoir
recours aux professionnels qui, d'eux-mê¬
mes, s'érigent déjà en sauveurs en atten¬
dant de devenir les maîtres.
Si le péril est grand pour les capitalistes,
il ne Test pas moins pour les travailleurs.
Une meule aux dénis longues et aigui¬

sées attend le moment pour remplacer celle
dont les crocs sont usés.
Il est temps que ceux qui aspirent à nlus

de bien-être et de liberté se groupent avec
les anarchistes pour mener, autrement
qu'avec de belles phrases, le bon combat
pour l'affranchissement humain.
Au sujet de celte fameuse Conférence de

Gênes, où les discours succèdent aux dis¬
cours, un journaliste bourgeois écrit :
K C'est effrayant ce qu'il peut y avoir de
paroles au bout des langues humaines » ;
et il,ajoute : » S'il y avait autant d'actes
au bout des bras des hommes, il n'y aurait
peut-être pas de crise économique ».
Je concluerai comme, lui : plus d'action,

moins de discours. Mais les camarades
comprendront que j'envisage la solution de
la crise économique d'une autre façon que
le journaliste bourgeois, qui n'a souci que
de l'intérêt particulier d'une caste de vri-
vilégiés.

Pierre MUALDES.

Pour la Vérité
Dans le Syndicaliste Révolutionnaire

du 30 mars, l'ami Besnard écrit que
les faits dont je veux parler sont sus¬
ceptibles d'être jugés différemment par
les. uns et les autres. Cela se peut. Mais
ceux qui sont de bonne foi verront... et
apprécieront les méthodes employées
par les néo-communistes français, aspi¬
rants à la dictature sur le prolétariat.
Voici donc ce qui m'a été rapporlé

par l'intéressé lui-même : le camarade
Hubert, ancien secrétaire du syndicat
des terrassiers de la Seine. Ecoutez-le :

_ « Je devais me rendre en Russie, dé¬
légué par le Comité d'Assistance au
Peuple Russe, pour accompagner un
convoi de vivres.

« Avant de quitter Paris j'allai de¬
mander à Loriot de vouloir bien me
donner une lettre de présentation e".
d'introduction auprès de camarades rus¬
ses pour faciliter mon séjour en Russie

« Il me remit deux lettres : une poui
l'ambassadeur des Soviets à Berlin, l'au¬
tre pour l'Exécutif de Moscou. Ces deux
lettres étaient naturellement cachetées.

« Dès mon arrivée à Berlin, je me
présentai chez l'ambassadeur bolche-
viste muni de la lettre en question, dont
j'eus connaissance grâce à une coïnci¬
dence fortuite.

« Et sais-tu, mon vieux Le Meillour,
ce que -ce salaud de Loriot disait dans
cette lettre ? Il disait que je n'étais pas
communiste, que J'ETAIS UN ANAR-
CHISANT. qu'il FALLAIT.SE MEFIER
DE MOI et essayer fie, -m© convaincre
au -communisme PAR TOUS LES
MOYENS.

« A la lecture de- celte lettre, Made¬
leine Marx, qui faisait partie de, la mê¬
me délégation que moi, s'écria : « Mais
c'est épouvantable ! Avec une lettre pa¬
reille il vous arriverait certainement
des histoires en Russie ; il vaudrait
mieux que vous n'y alliez point. »
Ce fut aussi l'avis du Comité Central

des C. S. R., qui, mis au courant de
l'incident, pria Hubert de ne pas con¬
tinuer son voyage è! de rentrer à Pa¬
ris. Ce qu'il fit.
Voilà donc les procédés employés par

nos futurs dictateurs à l'égard de ca¬
marades qui s'en vont porter à manger
aux affamés de Russie,
Cette histoire vraie les juge et se passe

de commentaires.
Pierre LE MEILLOUR.

L'abondance des matières nous oblige à
remettre à la semaine prochaine la publica¬
tion de nombreux articles. Nous nous en
excusons auprès de nos collaborateurs.

*

notre mmpasne pour Coitin
Dans son appel pour le 1er Mai, la C. G. T.

Unitaire demande, entre autres bonnes choses,
la libération de Cottin.
Une voix plus retentissante que la nôtre se

fait donc entendre pour le plus courageux des
hommes- A nous de veiller à ce qu'elle ne

s'éteigne pas.
Vous ferez donc bien, amis lecteurs, de vous

munir de nombreux exemplaires de la brochure
Ccttin pour la distribuer à profusion au cours
des réunions syndicales qui auront lieu à la fin
de ce mois.
Cette brochure est laissée à 26 fr. le mille,

14 francs les cinq cents et 3 francs le cent,
franco.
Nous prions encore une fois les détenteurs de

listes de souscription de nous les retourner dans
le délai le plus bref. No-us avons besoin d'ar¬
gent pour agir vigoureusement en faveur de Cot-
tin ; ceux qui tarderaient encore à nous faire
parvenir les ressources indispensables, hélas !
pour donner de la force à notre campagne
actuelle, n'auraient pas le sens de la propa¬
gande et ne montreraient pas une réelle soli¬
darité à l'égard du cher prisonnier.

Pour Cottin, camarades, ne ménagez point
vos efforts.

Action Anarchiste
Pour l'individu' soucieux d'affirmer son

indépendance, il n'y a pas plus de lois su¬
périeures et transcendantes dans l'Esprit
que -dans la Matière. Tout se passe en lui,
l'individu ; tout vient de lui, tout va vers
lui — pour son bien-être et pour sa liberté.
La Matière, pour un anarchiste, n'est

que l'ensemble des faits qu'il expérimente
en les adaptant aux besoins de son corps.
C'est l'ordre qu'il réalise extérieurement
afin de trouver sa satisfaction physiolo¬
gique.
L'Esprit n'est, pour lui, que la somme

des idées qu'il utilise en se les appropriant,
en les passant au crible de son analyse, en
les soumettant aux incessantes épreuves de
sa personnalité, en tes tirant du passé, dé¬
composées -et informes, pour les pousser
vers 'l'avenir avec une ligure toute nou¬
velle, à la ressemblance de celui qui les
recrée en les -pensant.
Ainsi l'individu n'aura pas plus de res¬

pect pour la Matière que pour l'Esprit.
L'une et l'autre ne seront que ses moyens

! de vivre, ses instruments d'expression.
Souvent il lui conviendra, pour éviter tou¬

te forme d-e servitude, de se méfi-ê'r de la
prédominance de celui-ci ou de celle-là. Il

ron
La croix, l'énorme croix de labeurs et de peines,
Dans les ronces des deuils, dans les rocs des géhennes,
Peuple forçat, peuple docile à tes tueurs,
Sur tous les Golgothas du monde tu la portes,
(Trempée de tes sanglots, trempée de tes sueurs.

Les fouets, la faim, la soif et les fourbes t'escortent.
iTu pourrais d'un effort de ta main les dompter,
O Titan généreux, martyr de ta bonté !
Assez de pleurs ! Assez d'attente ! Assez de plaintes !
Trop de tes enfants crient, trop des tiens ont souffert.
Il est temps de broyer tes bourreaux et tes fers.
La révolte est sacrée et tes haines sont saintes.

(Tes larmes, tes haillons, tes prières, tes cris
N'émeuvent pas le cœur des maîtres qui te volent
iVictime séculaire, à leur ventre ils t immolent,
Et sur tes agonies ils crachent leur mépris.
Lève-toi. De ta voix fais l'épée de justice.
Lève-toi. De ta croix fais le rouge Flambeau.
Et que la terre ainsi qu'un immense calice
Reçoivent les splendeurs de l'amour et du beau !

Théodore JEAL.

lui faudra confronter ses .idées avec ses
faits, ses pensées avec ses actes et réa¬
liser en lui-même l'harmonie du tout.
Par une telle conception générale d-e

son activité, l'anarchiste peut éviter bien
des pièges — qu'ils viennent de la philo¬
sophie ou de la Révolution — et il peut
suivre 'les élans d-e son cœur -sans crainte
de la mort, car il n'y a rien qui nous
fasse tant craindre de mourir que l'idée
de tomber an service d'une cause qui n'est
pas la nôtre I

*
îfc *

Parmi les idées que j'ai éprouvées, qui
m'ont fait souffrir, provoquant -en moi ce
déséquilibre entre ma vie corporelle -et
ma vie spirituelle que j'appelle douleur, il
y a l'idée /de Dieu, l'idée de Famille, l'idée
de race, l'idée de patrie, l'idée de clas¬
se. Mais, les dominant toutes, comme un
Moloch aux cent visages de terreur, il y a
l'idéo d'Autorité.
Parmi les faits que j'ai subis, que j'ai

jugés -et qui m'ont fait réfléchir, il y a des
faits qui mettent mon organisme corporel
dans une telle situation qu'ils provoquent,
parallèlement, la gêne et le trouble dans
mon activité (spirituelle. Ils isont cause
d'une restriction totale de ma personnalité,
d'un amoindrissement de toutes mes pos¬
sibilités d'expansion. Ils sont l'a négation
de ma libre initiative et de mon pouvoir
créateur. Ils m'entravent dans ma marche
et me paralysent dans mon intelligence.
Ce sont le Capitalisme, l'Etat, le Centra¬
lisme, 1-e Corporatisme... Mais un fait les
résume _tous : l'exploitation et le gouverne¬
ment des hommes pair d'autres hommes.

*
* *

L'individu, riche de cette double consta¬
tation, en est évidemment amené à avoir sa
philosophie et à vouloir une- révolution.
Sa philosophie ne sera- pas un dogme.

Elle ne pourra même pas être une doc¬
trine, parce qu'il ne pourra l'édifier que
sur lui-rnê-me et pour lui-même. Elle ne
sera pas non plus un enseignement, parce
que l'on n'appren-di pas aux autres les pen¬
sées qu'ils doivent avoir -et la façon dont
ils (Doivent ordonner leurs p-enséels. La
conscience est inviolable dans son indivi¬
dualité et l'on n'apprend à devenir son
propre maître qu'en se passant de maîtres.
Mais la philosophie de chacun est d'un

bon renseignement pour tous. Et la philo¬
sophie de tous, fussent-ils les plus humbles,
les plus ignorants, est d'un renseignement
utile pour chacun de ceux qui cherchent
en eux leur lumière — fût-il le philoso¬
phe le plus savant et le plus profond de
tous.
La philosophie anarchiste ne somnole

pas dans les bibliothèques. Elle ne s'éla¬
bore pas en interminables élucutorations
de métaphysiciens ou de sociologues avi¬
des de réaliser leurs chefs-d'œuvre pour
l'éternité. Elle naît du désir de chaque
homme de voir clair en soi et de se pré¬
server des vieilles idéologies dont souf¬
frirent d'autres hommes avant nous -et de
cultiver généreusement tout ce qui germe
dans notre esprit d'idées prêtes à croître
pour nour accorder, demain, leur ardente
floraison de liberté et de beauté.
Cette philosophie ne se sépare jamais de

la vie. Elle ne s'envole pas dans les nua¬
ges. Elle ne risque jamais d'atteindre Dieu
sous quelques formes que ce soit. Elle
n'oublie jamais 1-e seul centre justificatif
de toute construction, de tout système,
de toute théorie : l'individu humain, sen¬
tant, souffrant, pensant, jugeant.

De -même pour la Révolution. Elle ré¬
sulte de la volonté chez l'individu de met¬
tre les faits en harmonie avec ses besoins
et avec ses idées. La Révolution c'est l'indi¬
vidu se libérant de la Matière en l'orga¬
nisant en fonction de ses possibilités de
production et de consommation.
C'est pourquoi -la seule Révolution qui

puisse satisfaire l'individu est celle -qui
trouve son corps dans les syndicats.
Celui qui se refuse, dans le domaine des

idées, à tous les concepts d'autorité com¬
me nuisibles à la vie même de sa cons¬
cience ; celui qui repousse, dans le do¬
maine des faits, le capitalisme et l'Etat
comme générateurs d'exploitation, de mi¬
sère et de brutalité : celui nui juge aussi
dégradant et aussi malsain de commander
que d'obéir, celui-là, individu producteur,
mis dans l'impossibilité de produire selon
ses idées originales et de consommer selon
ses besoins primordiaux — dans le fait
de son travail exploité, de sa solidarité
avec les autres individus qui, produisant
avec lui, sont exploités comme lui — trouve

dans le syndicalisme non pas une doctrinej
mais la reconnaissance d'un fait qui es[
le sien, d'un l'ait qu'il établit pour réa!
liser son propre bien-être.
Je n'appartiens pas à un syndicat : c'es(

le syndicat qui m'appartient. J'en modiiH
la forme suivant mes intérêts de prndue
leur. Je l'anime de mes propres idées j
je le fais vivre de mes souffrances, d<
mes haines, de mes espoirs, de mon amour)
On syndicat n'est pas un état (status) don]
je suis contraint de subir les lois -avant
même d'y avoir acquiescé. Ce n'-est pa(
une nation où l'on naît et à laquelle ii
faut participer de gré ou de force. J'adifrèiq
à un -syndicat et je puis de ce jour ef
transformer les statuts. Le syndicat ne vi(
que de la solidarité des travailleurs e(
de leurs efforts pour s'approprier les iiinj
Iruments du travail et les produits de c|
travail.
Par l'organisation syndicale, je -U

la méthode dans l'activité qu'il me faut dé
penser afin d'assurer toute ma vie maté»
rielie.
En .affirmant de syndicat, en le faisan^

vivre, en le rendant maître -de la produc»
lion, je donne un corps à la Révolution.
Lorsque je dis que l'Anarchie est rtuni

de cette Révolution, je veux tout simples
ment affirmer que l'organisation syndical^
n'est une force révolutionnaire qu'à la con/
dition de garantir l'activité libertaire d<
chaque travailleur.

Ce n'est pas en philosophant qu'on apj
prend à vivre. C'est, en vivant que char
cun apprend a philosopher.
Ce n'est pas en chantant Révolution

par-dessus tous les toits qu'on, instaurer
une société plus harmonieuse. C'est e
participant à l'organisation du travail el
aux luttes du Syndicalisme que chacufl
pourra prendre sa part de liberté et d(
bien-être.
Ainsi l'individu restera nparchiSTç crt

philosophie comme dans la Révolution, oui
il ne mettra jamais un frein à sa propre
activité, ipas plus pour trouver la paix dan^
un système idéologique que pour faire la(
guerre au nom d'un Etat.
Philosophe, l'anarchiste l'est dans l'k nie*

sure où un idéall ne l'empêche pas d'agi<
avec son corps. Révolutionnaire, il le res¬
te, tant que la « Révolution » ne l'empê¬
che pas de penser avec .son propre esprit.
Et, ce faisant, les Anarchistes sont tou¬

jours à l'avant-garde de toute philosophé
et de toute révolution. Ils les dépassent.

André GOLOMER.
■ —

Groupe anarchiste du 13e
Vendredi 21 avril, à 20 h. 30, grande!

salle de la Maison, des Syndiqués, 103<
boulevard de l'Hôpital,

Grand Meeting pour Cottin
Orateurs : Colomer, Fister, Maurioius.

Groupe libertaire d'Ivry
Samedi 22 avril, à 20 h. 30,

Salle de l'Angelus
à VITRY

Grand Meeting pour Cottin
Orateurs de l'Union Anarchiste

et du Comité de Défense Sociale

Pour le Premier Mai
A cette date nous donnerons un ca

ractère spécial et de grand intérêt à no¬
tre Libertaire de la semaine.
Nous prions donc nos camarades, dé

province et de Paris, de nous aider à la
répandre et de prendre leurs disposi¬
tions pour le vendre dans chacune des
réunions organisées à l'occasion de.
cette manifestation ouvrière.
Pour nouvoir fixer notre tirage nous.,

demandons aux groupes, aiux indivi-
du&lites, aux OTQaïiisdtioïis syndicales
de nous faire connaître, avant le 25 avril,
le nombre d'exemplaires qu'ils désirent

1 L'AIDE POUR LA PROPAGANDE
Dans 1 intérêt de la propagande anar¬

chiste, pour aider au complet redressement!
au syndicalisme révolutionnaire et fédéra¬
liste, nous avons décidé de faire chaque,
semaine, à partir du 1" mai j,USqU'auf
z0 juin, date du Congrès confédéral, le.
service gratuit de notre Libertaire aux)
quinze cents'syndicats de la G.G.T.U.
Mais cela nous crée des dépenses sup¬

plémentaires (exactement 200 francs par se¬
maine) que nous ne pouvons supporter.
Songez donc, camarades, à mieux ali¬

menter notre souscription hebdomadaire.
Envoyez tout de suite votre obole pour le

Libertaire et demandez-nous des listes de
souscription.

1

Aux Lecteurs de Lyon
Tous les lecteurs du LIBERTAIRE de Ta

région de Lyon voudront bien aviser les
vendeurs de leur quartier que la distribu¬
tion du journal est faite maintenant par
l'agence Bernard et Cie, quai Jules-Cour-
mont.
Les camarades qui. pour la bonne répar¬

tition du LIBERTAIRE, auraient des sug¬
gestions, des demandes, des réclamations à
nous adresser sont priés de venir à nos réu¬
nions du mardi, à 20 heures, 17, rue Ma-
rignan.

UN CONSEIL
Il est tout à fait évident que toutes les fois que le permettront les

circonstances, la C. G. T. Unitaire, jugeant nécessaire de mener une cam¬
pagne quelconque, adressera ouvertement à la C G. T. Réformiste des
propositions concrètes et lui proposera un plan d'actions communes.

Boris SOUVARINE (Bulletin Communiste du 6 avril 192U

i
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Noire Enquête
chez les Instituteurs

Je liquiderai, la semaine prochaine, le res¬
te des lettres qui me sont parvenues. Aujour¬
d'hui, je ne veux pas tarder davantage à don¬
ner deux réponses importantes.
D'abord celle du camarade Léger qui as¬

sume actuellement avec Marie Guillot et un
groupe de camarades dévoués le secrétariat
•te la Fédération des syndicats des membres
a'e VEnseignement làique.
Léger est un instituteur de valeur '■ les

militants parisiens se souviennent de la belle
allocution qu'il prononça rue Grange-aux-
Belles en août 1921, lors du meeting qui clô¬
tura le Congrès de la Fédération. C'est un
militant syndicaliste connu, depuis de lon¬
gues années. Enfin, il adhère au Parti Com¬
muniste. Et cela ne donne que plus de poids
à son intervention. Voici un homme autre¬
ment taillé que'l'humoriste Gybal, journaleux
de profession et critique artistique par occa¬
sion, pour parler d'instruction et d'éducation.
Mais laissons lui la parole :

Cher camarade,

Ti En se prononçant à l'unanimité contre le
{monopole de l'enseignement, le Congrès des
Syndicats d'instituteurs tenu à Angers le 25
mars 1910 répondait ainsi d'avance à la ques¬
tion posée par vous dans le dernier numéro
du Libertaire (à la suite de l'article d'A. Gy-
bal) :

« L'enfant n'a que des droits : droit à la vie
fhysique, droit à la vie intellectuelle, droit à
la vie morale. La famille n'a vis-à-vis de lui
que des devoirs : devoir d'alimentation, de¬
voir d'instruction, devoir d'affection et de
|protection. Ni l'Etat, au nom de la Nation;
'fii l'Eglise au nom de la Religion; ni le Maî-
ïre, au nom de la Liberté, ne sont fondés à se
prévaloir vis-à-vis de lui d'un droit que n'a
j-pas la famille : celui de donner à sa -personne
'intellectuelle et morale un caractère dcter-
fninê d'après les données tout à fait ètrangè-
Ires à .son intérêt,

« L'éducation donnée à l'enfant doit donc
1être débarrassée de toute préoccupation ■poli¬
tique ei confessionnelle; elle ne doit viser qu'à
'l'éveil ei au développement normal et ration¬
nel de ses facultés. D'où la nécessité de ne lui
Enseigner que des vérités scientifiquement
l'démontrées et de réserver pour l'adolescent
tel Vadulte tout ce qui prête à des discussions
'controversées comme Vinstruction religieuse,
morale-, civique, économique, et l'histoire...

« Telle était la pensée unanime des institu¬
teurs syndiqués, il y a douze ans. Je ne crois
pas que, sur ce point, nos opinions se soient
•modifiées. Et il me semble que ces condu¬
isions constituent la meilleure réponse à la
Jtlièse d'André Gybal. »

LEGER.

K Instituteur syndiqué du Rhône, membre
\ du Parti Communiste (2e section de Lyon.)

*
* *

Les camarades Josette et Jean Cornée m'é¬
crivent ceci :

« A notre avis, c'est un bien que cette ques¬
tion ait été posée ainsi, brutalement, par Gy-
tbal. La plupart des militants ne comprennent
ipas que l'école doit être la chose de l'enfant
hit non du parti politique au pouvoir. D'autre
Spart, beaucoup de politiciens s'imaginent que
j le stade idéal pour Vhumanité, ce sera l'état
!,communiste. C'est le moment de leur répéter,
■une fois de plus, qu'ils sont, les uns et les
autres, dans l'erreur la plus complète.

! « Les opinions des camarades vous arrive-
\ 7ont nombreuses, nous en sommes sûrs. Tou¬
tes auront au moins un point commun : pas
de dogme à l'ccole, pas -plus communiste que
religieux!

'
« Pressés de besogne, nous ne rédigeons

bien. Nous nous contentons de vous adresser
le passage de notre travail sur «l'organisation
'de l'Enseignement au lendemain de la Révo¬
lution », où -nous traitons de la position du
problème de l'éducation (paru dans l'Ecole
Emancipée n° 6 de cette année) »

*
* *

■Voici ce rapport t

Position du problème de l'éducation
L'action éducative d'une génération sur sa

'sui-eante ne peut s'expliquer que par le désir
de la première :
i° D'assurer la continuité de la vie qu'elle

d donnée;
20 De perpétuer ou de modifier l'état social

jdans lequel elle vit.
Pour juger ces fins, nous devons nous pla¬

cer au point de vue individualiste et non au

jjpoint de vue social. Non pas que dans notre j
\,esprit ces deux points se contredisent, mais j
'parce que le premier n'est pas hypothétique, I
Iet permet seul de raisonner sur une base so- ;
iVide. Cependant, le chemin une fois tracé
71011s ne devons pas perdre de vue le point
\dc vue social, car la société, si elle est la
isomme de toutes les individualités, est aussi
'Ue milieu où elles évoluent.

'

Remarquons, en passant, qu'en matière d'é-
'.ducation, il n'est pas possible de légitimer
Ue désir d'une génération de perpétuer Vétat
Isocial dans lequel elle vit. Ce serait détruire
Itoute. id-ce de progrès. Constatons que ce dé-
pir est, d'ailleurs, irréalisable. En effet, le
pnilieu social n'est pas sous la dépendance
Mexclusive d'un individu ou d'une classe d'in-
\dividus; il dépend de l'évolution scientifique,
Findustrielle, commerciale, religieuse, etc. La
^Stagnation du milieu social est un rêve impos¬
sible. Même en tenant compte du désir expri-
fWg ci-dessus le générateur doit concevoir une
évolution de Téducation parallèle à l'évolu¬
tion du milieu social- Le simple bon sens lui
fdéfend dêtre conservateur en éducation.
' Mais, à vrai dire, le générateur envisage
'■plus volontiers son individu que l'individu de
son descendant. Il veut d'abord assurer la
perpétuité de son milieu social ou sa modifi¬
cation légère et, du fait de Venchevêtrement
'ides générations, Véducation de son descen¬
dait devient un moyen de lutte sociale. Cette
situation que beaucoup s'accordent à trouver
légitime puisqu'elle existe de fait actuelle¬
ment notes semble déplorable car elle ne tient
ifùmpte que de l'individualité du générateur,
'file de son descendant étant considérée corn-
pie négligeable, nulle même. De ce fait,
^celtà-ci est façonné suivant le milieu actuel
dans lequel il ne vivra pas. Ce qui est absur¬
de. Au contraire, il faudrait que le milieu
Social où vivra ce descendant soit taille, au¬
tant que possible à sa mesure.

Ce problème qui met en concurrence les
intérêts d'individualités différentes sera ré¬
solu par nous en faveur du descendant : cela
nous semble logique étant donné qu'il subira
directement les conséquences de cette éduca¬
tion.
Et nous concluons sur ce point en disant
u'une action éducative rationnelle :

Devra viser au développement intégral

dispensable à la conservation de. son indivi¬
du).

20 Devra être désintéressée quant à l'édu¬
cateur
Nous condamnons donc :
a) Les éducations incomplètes départies ac¬

tuellement au prolétariat de. par sa situation
sociale. ,

b) Les éducations ex cathedra qui s'ap¬
puient parfois sur une connaissance théorique
de la nature enfantine, mais non sur la con¬
naissance particulière des natures soumises à
Caction éducative.
c) Les éducations qui visent à un fin exté¬

rieure à l'individu éduqué (enseignement
d'Etat, enseignement religieux).
Nous pensons que le problème doit être

étudié du dehors, sans tenir compte des con¬
tingences, utopiquement pourrait-on dire, car
une telle méthode pousse à V innovation, en¬

gage à toutes les réalisations possibles, alors
qu'une étude du dedans engage à la réforme
au replâtrage du système actuel.
Nous pensons ainsi que le problème de,

l'éducation doit être placé en dehors de tou¬
te considération politique ou religieuse, ac¬
tuelle ou inactuelle; que préparer un ensei¬
gnement socialiste ou communiste comme il
y a un enseignement d'état bourgeois serait
peut-être une bonne mesure de défense sociale
(,quoique l'éducation, par essence, soit une
œuvre de longue haleine qui donne ses fruits
tardivement) mais une erreur profonde. En
aucun cas, il ne nous semble permis à une
génération d'asservir à son idéal celle qu'elle
a engendrée.

La Commission de documentation et
d'information corporative.

*
* *

La semaine prochaine, nous clorons le dé¬
bat. Y aura-t-il d'ici-là un contradicteur qui
osera soutenir la thèse de Gybal ? Nous ne le
croyons guère. En tout cas, nous verrons bien.

Maurice WULLENS.

Bibliothèque de Propagande Anarchiste
N° 1

Les Anarchistes et le cas de
conscience

L'exemple, les procès, les déclarations
de Paul Savigny, Louis Lecoin, Emile
Cottin, Alphonse Barbé, Eugène Bévent.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO : 0 fr. 30

N° 2

IVfon Opinion sur la Dictature
par Sébastien FAURE

Un lumineux réquisitoire contre la Dic¬
tature dite du Prolétariat.

PRIX : 0 fr. 40 FRANCO : 0 fr- 45
N° 3

Le Salariat
par Pierre KROPOTKINE

(Nouvelle édition)
Un brillant exposé de ce qu'est cette

ferme moderne de l'esclavage : l'exploi¬
tation de l'Homme par l'Homme.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO : 0 fr. 30

N° 4

Réponse aux paroles d une
Croyante

par Sébastien FAURE
(Nouvelle édition)

Pages d'une simplicité remarquable et
d'une exceptionnelle clarté.
PRI*r 0 fr. 30 FRANCO : 0 fr. 35

N° 5

Aux Jeunes Gens
par Pierre KROPOTKINE

(Nouvelle édition)
Un émouvant et 'magnifique appel du

puissant théoricien anarchiste à la jeu¬
nesse. Un cri de révolte et d'dmour.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO : 0 fr. 30

N° 6

Centralisme et Fédéralisme
(Nouvelle édition)

Dans la crise syndicale présente, cette
brochure sera d'une utilité capitale aux
propagandistes qui veulent rénover le Syn¬
dicalisme.

PRIX : 0 fr. 40 FRANCO : 0 fr 45

N° 7

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
par Georges THONAR
(NOUVELLE EDITION)

Précis et méthodique, cet exposé des Principes anarchistes et des conséquences
qu'ils impliquent doit être abondamment répandu.

PRIX : 0 fr. 15 FRANCO : 0 fr. 20

Editions de "LA LIBRAIRIE SOCIALE
69, Boulevard de Belleville, PARIS (11e)

PROPOS D'UNE REVOLTEE

L'Automatisme et laConscience

L'Esprit de Révolte
L'esprit de révolte n'anime pas le prolé¬

tariat. La liaine et l'ignorance impulsent
la bourgeoisie. Plus les plébéiens se dé¬
composent cérébralement, plus les pàjfri-
ciens, cyniques et impunis, frappent leurs
esclaves avec sauvagerie.
Sous le couvert de la monarchie ou de

la République, les pires attentats contre
l'intelligence sont commis avec une inlas¬
sable continuité.
L'esprit d'obéissance est en chacun de

nous ; quand une forte individualité réagit
stoïquement, contre le servage social, son
sacrifice ne produit nulle durable sensa¬
tion.
Le peuple, le bon peuple, ricane ou s'en¬

dort avec délice. Rien ne l'arrache à sa
torpeur ou ne le réveille. Qu'il chôme ou
que ses maîtres condescendent à l'exploi¬
ter, il s'écrie, extasié : « Tout va bien !
Tout est paradisiaque dans le meilleur des
mondes ! »

Tant que la pensée sera prise pour l'en¬
nemi dangereux entre tous, le malheur ré¬
gnera.
L'esprit de révolte ne hante pas l'élec¬

teur, le contribuable, le citoyen, le soldat.
Le travailleur est un sujet, le doux mou¬

ton mérinos dont le possédant prend la
laine avec une indéfinissable sérénité. Le
tondu dit merci au paternel pasteur.
Tous les possédants se ressemblent et se

valent.
Dévoyés par l'ambition, rongés par l'or¬

gueil, la 'cervelle malade, ils crucifient
aveuglément les humains crédules et bé¬
névoles.
La terre est un enfer, on y torture, on y

brûle le populo souverain.
Misère, famine, guerre, tel est le triple

lot du prolétariat.
Quand l'animal sain et vigoureux réa¬

lise ses instincts, la bête humaine, morne
et lasse, agonise dans le fumier.
Ces constatations sont affligeantes, mais

d'une exactitude incontestable.
Cinq ans de folie patriotique ont révélé

l'origine purement animale de l'homme-
Peur, cruauté, inconscience, voilà tes attri¬
buts, O ROSEAU PENSANT !
A l'esprit clô servitude la lucidité intel¬

lectuelle substituera l'esprit de révolte.
La Révolution sociale étant un problème

d'éducation, les anarchistes ont une mul¬
titude de cerveaux à ensemencer.

Antoine ANTICNAC.

A PROPOS D'UNE OOISSFÉRENCE

La Consécration de l'Imposture

Avis aux Amateurs !
Nous avons pu retrouver quelques

ouvrages 'scientifiques, épuisés chez
L'éditeur, de

Louis BUGSiNER
Force et Matière

Franco

» 9 60

Ernest MAECKEb
Religion et Evolution.... 3 » 3 45
Le Monisme 2 » 2 30
Origine de l'Homme 2 » 2 30

Charles LETOURNEAU
La Sociologie , 6 75 7 35
Quand ces ouvrages seront réimpri¬

més, ils seront vendus à des prix su¬
périeurs que ceux
vous d'en profiter !

ci-dessus. Hâtez-

A LA « LIBRAIRIE SOCIALE ». 69,
BOULEVARD DE BELLEVILLE, PARIS
(XIe).

Ajouter aux prix franco, 0 fr. 25
pour envoi recommandé.

Au Théâtre Confédéral

if

,des facultés vitales de Véduqué {condition m- théâtre Confédéral.

Deux Manifestations Artistiques
Maintenant que les travailleurs ont un

théâtre bien à eux, il convient qu'ils le fas¬
sent vivre et prospérer en assistant régu¬
lièrement ù ses représentations.

I -a troupe du Théâtre Confédéral donnera
cette semaine, en soirée, 33, rue de la
Grange-aux-Belles, deux spectacles nou¬
veaux :

La dimanche 1G avril, à 20 heures 45 :
le barbier de seville

Comédie en 3 actes, de Beaumarchais
Le Lundi 17 avril, à 20 heures 45 :

l'avare
Cômécie en 3 actes, de Mo-lière

avec le concours de Charles Dullin.
Ouverture des portes à 7 heures 45.
Des places peuvent être prises à l'avance,

à' partir d'aujourd'hui, pour les deux spec¬
tacles, de 4 heures à 7 heures du soir, à la
Bourse du Travail, bureau 31, 3" élage, et
33, rue de la Grange-aux-Belles, chez le
concierge.
Tous nos camarades ne manqueront pas

de foire un beau succès à la troupe du

Il s'agirait quand même de savoir si
l'illusion bolcheviste va longtemps subsis¬
ter dans l'esprit des travailleurs, que la
presse dite révolutionnaire, bourre a plei¬
nes feuilles, et quotidiennement.
On nous accusera encore d'être des con¬

tre-révolutionnaires. Des torrents d'ordu¬
res seront certainement déversés sur
nous par les professionnels du bolclievis-
me, des interviews seront pris pour prou¬
ver notre mauvaise foi, nous serons en¬
core honnis, voués au mépris des masses
et l'on fera donner le ban et l'arrière-ban
des aristocrates prolétariens pour nous
confondre.
Notre opinion est faite depuis long¬

temps. Nous savons epe le socialisme n'est
pas une étape vers 1 affranchissement des
peuples, et que toute espèce d'expérience
de ce genre est vouée par avance à l'échec.
La présence à Gênes des plénipotentiaires
du paradis de la dictature est le couron¬
nement de l'imposture bolchevique, aller
siéger â côté des assassins du prolétariat,
en venant mettre à leur disposition les ri¬
chesses immenses de la Russie ; c'est se
rendre solidaire du brigandage capitaliste ;
c'est pactiser avec le crime.
La politique à la dévotion 'die la finance

a un but défini ; amuser la galerie pendant
qu'en sous-main les tractations vont leur
train.
Il y a longtemps déjà, qu'officieusement,

le commerce, entre particuliers anglais,
allemands, etc., et le gouvernement russe
a repris. Ainsi, Gênes sera la reconnais¬
sance d'une situation de fait ; car le com¬
merce mondial, à la recherche de débou¬
chés indispensables, en a trouvé un fa¬
meux en Russie. Double avantage pour
les capitalistes : ils pourront y. écouler
leurs stocks et exploiter, dans des condi¬
tions idéales, les mines de fer, de houille,
les forêts, les gisements pétrolières, etc..
Certes, ils ne nourrissent pas une confian¬
ce bien grande à l'éaard des holchevicks,
toutefois, ils se déclarent prêts à tenter
l'expérience , ; on pouvait lire dans le
Temps du 4 avril 1922 :

<( L'indispensable méthode d'essai. —- A
« supposer que les délégués des Soviets
« promettent toutes les garanties ci-des-
<c sus — garanties anodines qu'ils ne pour-
« ronï refuser •— comment saura-t-on si
« leur gouvernement a la volonté et le
« pouvoir de tenir parolo ?

« Nous croyons qu'il faudra insister sur
« ce point capital. Il doit y avoir une pe-
« riode d'essai. » . ,

...Nous pouvons être sûrs du résultat.
De' cette période d'essai sortira l'entente ;
l'entente qui les mettra, d'accord comme
larrons e& foire ; do cela, soyons-en cer¬
tains.
Dans un mémoire (1) du comité pour la

reprise des relations commerciales avec
l'cxlcriottr. qui fonctionne près du conseil
supérieur économique de Moscou, paru en
1920 — on trouve la glorification de 1 Etat
omniscient' dans l'octroi des privilèges et
des concessions aux particuliers. On y
lit notamment :

« Dans un régime socialiste, 1 élément
« de privilège inhérent à la concession
« ressort bien plus fortement que dans un
« régime capitaliste. La nationalisation
« des grandes branches de 1 industrie, des
«transports, de l'assurance, et en partie
« du commerce, a limité considérablement
« et même complètement supprime la pos-
« sibilité de se servir du capital et d obte-
« ni'" des profits individuels. Mais les con-
<récessions peuvent permettre de faire des
« dérogations en faveur des entreprises
« déterminées, sinon par voie admimstia-
« tiVe, comme cela se fait ordinairement,
<( du moins par voie législative. Le carac-
« tère juridique des concessions et les
« questions du droit en deviennent com-
« nliquées, mais cela ne enange pas le
« fond de la chose, car même dans un rc-
« gime socialiste, le concessionnaire peut
« être autorisé, soit a exploiter et a trans-
« former des valeurs, soit a. organisai des
« services publics sur des bases commer-
« ciales. »

...On le voit, les dirigeants des autres
pays n'agissent pas autrement.

— Toujours clu même mémoire : « Les
« intérêts des deux parties contrariante®
« sont placés sur deux plans Giffeients.
« L'Etat, en concédant, attend des avan-
« tages d'ordre général, tandis que lecon-
« cessionnaire défend ses intérêts partie»
« liers, c'est-à-dire cherche a tirei le rnaxi
« mum- de bénéfices du capital engage.

Le mémoire déclare en outre : « Que 1 on

« ne saurait donner une réponse générale
« sur la sorte de garantie qui pourrait
« être octroyée aux concessionnaires, afin
« de satisfaire les desiderata énumérés ;
« il faudrait entrer en discussion de dé-
« tail », mais il proclame « ...qu'il est pos-
« sible de trouver une forme juridique
« pour ces garanties. »
D'autre part : « Le dictateur, Léniné,

lX'a-t-il pas déclaré lui-même, des 1918 :
« que la Russie deviendrait une démocra-
<c tie de farmers à la manière des Etats-
« Unis. » Une cémocratie dont les maî¬
tres régnent par la terreur, tout com¬
me les gouvernants bourgeois, et dont le
seul, l'unique but est d'amodier leur terri¬
toire. Ce que nous savons avec certitude,
et que personne ne pourra démentir ja¬
mais : c'est que la propriété privée fui ré¬
tablie en Russie, et avec elle les institu¬
tions nécessaires au respect de sa légalité,
il y a longtemps déjà.. Sirolle et Caudaux
m'ont affirmé, ainsi qu'à d'autres cama¬
rades, que les décrets qui avaient légalisé
l'expropriation au profit de l'Etat furent
abrogés au moment de leur départ de Rus¬
sie. Ainsi les propriétaires qui, sitôt l'ex¬
propriation, étaient entrés dans le parti
•bolchevique et devenus de par leur instruc¬
tion de hauts fonctionnaires communistes,
sont rentrés en possession de leurs pro¬
priétés ; et cet entrefilet suggestif vient
encore corroborer les affirmations de ces
camarades (1) :

« Moscou, 31 mars. — Le Commissariat
des 'Finances a établi l'ordre dans lequel
seront, restitués aux personnes intéressées,
les documents qui avaient été pris par les
Soviets dans les banques privées. Les do¬
cuments sont classés comme suit : 1° Docu¬
ments ayant un caractère strictement pri¬
vé, actes de naissance, correspondance,
etc. ; 2° Papiers constatant, le droit à la
possession, testaments; 3° Documents scien¬
tifiques, littéraires ; 4° Documents apparte¬
nant à des citoyens étrangers et qui seront
délivrés uniquement, a.vec l'autorisation du
Commissariat aux Affaires étrangères. »

Gênes, pour cet ochloeratique gouverne¬
ment, ne sera pas une évolution, mais une
fin. Une. fin d'autant plus condamnable
qu'elle est assignée à un système, au nom.
du prolétariat. C'est au nom du peuple, ri
par lui, que ce charlatanisme s'est édifié à
la face du monde et fait figure de rédemp¬
teur pour des esprits abusés Y c'est en
son nom, ne l'oublions jamais, que furent,
assassinés, pour la sauvegarde de l'Etat —
qui est l'improductivité par excellence —
des milliers de travailleurs pour ce crime
horrible : mauvaise volonté dans le tra¬
vail.

Qu'on ne ncus cause plus de Moscou ;
qu'on n'associe plus à la Révolte ce gou¬
vernement autocratique à l'extrême, qui en
est réduit, à invoquer les crimes de. Galtifet
pour justifier les siens. Les documents que
nous avons publié ont archi-prouvé que,
dans la répression, il n'avait plus à évo¬
luer.

Gênes, oui ! sera la consécration de l'im¬
posture.Là. les boichevistes viendront prou¬
ver que leur rêve est l'asservissement du
grand peuple, en mettant en fermage,
moyennant redevance pour l'Etat —■ lisez :
les parasites — les ressources naturelles de
l'immense Russie.
Ainsi, ce qui devait être, de par la ré¬

volution populaire, profitable à tous, de¬
viendra la propriété, une source de profits
pour les fripouilles qui affament !e monde.
Gênes, c'est plus qu'un marchandage

éhonlé : c'est l'effondrement d'un système,
c'est, la preuve que le socialisme d'Etat ne
peut apporter rien de bon aux travailleurs.

Bernard ANDRE.

Les actes automatiques sont ceux qu'on
accomplit sans réflexion, par habitude, qui se
répètent toujours de la même manière, et
dont, le plus souvent, nous ne gardons aucun
souvenir. C'est un mode d'action nettement
contraire à l'activité réfléchie et voulue de
la conscience : celle-ci peut varier indéfini¬
ment, l'autre ne répète que des actes limités
et absolument identiques. Tandis que la cons¬
cience est la « connaissance par l'esprit de
ses propres actes et de ses propres affec¬
tions », l'automatisme ignore les raisons qui
le font agir, il est purement mécanique et in¬
conscient.
Cette force aveugle possède" cependant une

redoutable puissance. Née de l'habitude, elle
en est l'aboutissement extrême. Car l'habitu¬
de, faculté acquise, a été d'abord consciente,
puis, devenue par la répétition une seconde
nature, elle a fait, peu à peu, disparaître l'ef¬
fort. C'est une base solide que la tendance au
moindre effort : une faculté qui s'y appuie se
développe très rapidement, et risque même
d'absorber les autres. L'automatisme se re¬

trouve partout dans notre vie quotidienne, où
il modifie nos sentiments, nos idées et nos
actes. Il est le grand principe de conserva-
tion, de stagnation et d'arrêt de ,l'esprit hu¬
main. U change les enthousiastes en blasés,
les curieux en indifférents, les jeunes gens en
vieillards. L'influenece de la répétition et de
l'automatisme est si forte, sur l'intelligence
même, qu'un grand chrétien a pu dire, en par¬
lant de la religion : « Pratiquez et vous croi¬
rez ».

Les actes inconscients forment la trame de
la vie humaine. A chaque instant, nous ac¬
complissons d'innombrables petites actions
que nous ne voyons même plus, qui ne .lais¬
seront nulle trace dans notre mémoire. C'est
pourquoi, si nous regardons en arrière, notre
vie passée, apparaît, en général, si peu rem¬
plie d'événements.
La civilisation, loin de. combattre l'automa¬

tisme, l'encourage plutôt et le fortifie. « Il y
a dans le monde, dit un philosophe, une forte
et croissante inclination à étendre d'une ma-

nièie outrée le pouvoir de la société sur l'in¬
dividu, et par la force de l'opinion, et par
celle de la législation. Or, comme tous les
changements qui s'opèrent dans le monde ont
pour effet d'augmenter la force de la société
et de diminuer le pouvoir de l'individu, cet
empiétement n'est pas un des maux qui ten¬
dent à disparaître spontanément ; bien au
contraire, il tend à devenir de plus en plus
forifiidable. » (Stuart Mill). Le machinisme,
la division du travail, la spécialisation des
activités humaines aboutissent plutôt à pro¬
duire de bons automates que des hommes vé¬
ritables. Ils engendrent l'esprit de discipline,
de respect pour l'ordre établi, de conformis¬
me social ; ils sont les ennemis irréconcilia¬
bles de tous les esprits libres, de tous les ré¬
voltés.

Si l'automatisme est à ce point redoutable
et malfaisant, il présente cependant, sous la
forme très adoucie de l'habitude, quelques

(1 Publié en partie et commenté par la Revue
Le Producteur, numéro d'avril-mai 1921.

(1) Journée Industrielle du l®1' avril.

mauricius

i PUS ES S01IEIS
neuf mois D'aventures

Tel est le titre du livre que Mauri¬
cius, dont on n'a pas oublié les aven¬
tures chez les boichevistes, a consacré
à la Révolution Russe.

Ce livre de 380 payes, soigneuse¬
ment édité, paraîtra le 21 avril.
Prix : 7 b"-; lranco recommandé : 7 70.
On peut dès maintenant adresser les com¬

mandes à la « LIBRAIRIE SOCIALE »,
69, boulevard de Belleville, Paris (U").
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avantages. L'inconscience contenue dans no.
tre vie journalière nous permet, en nous libé¬
rant de toute attention mal placée, de ré¬
server nos facultés pour des actions ou des
idées plus dignes d'elles. S'il nous fallait con.
tinuellement songer à nos moindres gestes, à
nos moindres mouvements, nous n'en pour¬
rions accomplir qu'un seul à la fqis, et notre
vie serait un supplice. De plus, l'habitude
mécanique d'accomplir certains actes sans y
songer, permet à nos facultés de se reposer,
d'avoir par conséquent une activité plus du¬
rable et plus soutenue. Vivre trop intensé-^
ment serait, sans doute, vivre fort peu d'an¬
nées, et c'est pourquoi l'habitude, prévoyante,
et économe de notre vitalité, nous fait ména¬
ger nos forces. Elle endort la «cnsibilité, et\
par là diminue souvent la souffrance.
Mais, par contre, elle nous tisse, peu à

peu, une vie terne et monotone, dont toute
émotion est absente. Elle encourage la pa¬
resse intellectuelle et morale, comme la pa¬
resse physique; elle paralyse l'initative, elle
enlève à la vie tout son charme. Lentement,
jour après jour, elle nous pousse à « nous
laisser vivre ». « Il ne faut pas se laisser
vivre, il faut vivre et parfois désirer, parfois
vouloir l'impossible. » L'automatisme prépa¬
rerait, si l'on n'y prenait garde, une société
où, en dépit d'une sécurité matérielle très
grande, d'un bien-être assuré à chacun, les
actes des individus seraient disciplinés à
outrance, prévus et codifiés. Nulle place n'y
serait laissée à l'incertain, à la fantaisie in¬
dividuelle : car les liens sociaux réduisent
ou anéantissent d'autant plus la volonté dè
l'individu qu'ils sont davantage resserrés.
L'opposition est-elle fatale et irrémédiable
entre la société et l'individu? Le conflit de
ces deux forces, plus âpre dans les sociétés
modernes, où prédominent l'autorité et lq
centralisme, pourra-t-il s'apaiser avec l'éta¬
blissement d'un ordre social plus soucieux dq
la liberté de tous ses membres? Ou bien la
problème ne camportcW>il que des solutions
relatives et individuelles, comme celle de
Rousseau, qui consiste à s'e rapprocher le plus
possible de la nature, ou l'exemple plus mo¬
derne de Thoreau, se retirant dans les bois
pour fuir l'automatisme envahissant des gran¬
des agglomérations humaines.
L'automatisme mutile en grande partie la

vie, parce qu'il est le sommeil ou la suppres- .

sion de l'intelligence, de la sensibilité, de
l'activité volontaire, c'est-à-dire de ce qu'il y
a dans l'homme de plus vivant et de plus
personnel ; il retranche de lui ce qui est pro¬
prement son âme, et fait, avec le reste, une
machine docile, obéissante, bien faite pour
servir de rouages immuable et solide à une
société autoritaire.
Mais le véritable révolté, ennemi de toute

contrainte, conserve toute sa vie l'esprit de
révolte qui anime sa jeunesse : il reste le re¬
belle et i « en-dehors », le réfractaire aux
règles communes, l'indompté qui poursuit,
malgré les obstacles, la route qu'il a libre¬
ment choisie.

UNE REVOLTEE.

A bas les bourgeois ©

« Aussi, éies-vous un peu responsables
« du crime commis par la société à Bois-
« Ilerpin ,sur la personne de trois êtres qui
« ne demandaient sans doute qu'à vivre.
« Vous êtes responsables et coupables, ccr-
« les, mais dans une certaine mesure. Dans
u ta mesure où vous n'avez pas fait un geste
« pour tenter de dissiper la nuit qui vous
« enveloppait.

« C'est parce que, sur terre, vous êtes des
« millions d'indifférents et de timides que,
« chaque four, de nouveaux crimes, du gen-
« ré de celui de Rois-Ilerpin, viennen t aug-
« menler le nombre des victimes d'à « l'or-
« dre social » présent »•

Ce passage de mon dernier article s'adres¬
sait, on l'a compris, à la masse — û com¬
bien imposante— des gens qui par paresse
intellectuelle, ignorance ou j'm'enficbisme,
se font les complices — le mot n'est pas
trop gros — de tous les crimes commis à
Bois-Herpin et ailleurs.
Mais i! ne faut pas être injusle.
Si, à notre époque,-la veulerie est si gran¬

de. la faule i\'en est pas seulement impu¬
table à H foule, mais encore et surtout aux
dirigeants qui, par intérêt personnel, pétris¬
sent à leur façon l'intellect de cette foule,
i\ous devons vouer une haine implacable

aux gouvernants qui font et imposent leur
« morale » plutôt qu'aux mallieuireux spo¬
liés qui subissent cette morale.
Aux bourgeois, il faut garder un chien

— et même plusieurs — «le notre cliienne,
car ils sont les principaux responsables de
la misère sous toutes ses formes et de la
perpétuation de l'état tie choses d'ici-bas.
Les bourgeois ont commis un vol — et

quel voi — en 1789.
La preuve de l'usurpation dont ils se sont

rendus coupables, on ne la trouve pas dans
ce lait qu'ils ont arraché por la violence les
biens des nobles et des prêtres, mais dans
ee-iui-ci, qu'ils ont accaparé à leur profit ex¬
clusif ces biens, lesquels, selon les princi¬
pes d'une révolution équitable, eussent dû
devenir propriété commune.
1789 n'a pas aboli les classes. Ce fut, cer¬

tes. une révolution marquée... pour les pa¬
rias, mais réussie pour ces astucieux co¬
quins de la bourgeoisie.
Aujourdhui, nous vivons sous un régime

presque aussi oppressif qu'avant 89. Cer¬
taines manières de diriger, de gouverner
ont pu changer, se modifier, mais le résul¬
tat est resté le même.
Aujourd'hui comme hier, la misère, l'igno¬

rance et la guerre existent, et cette guerre
et cette ignorance et cette misère n'existent
que parce que ces bandits — je veux dire
les bourgeois, le terme est_ synonymev —
veulent vivre au détriment des prolétaires
qui ne sont que leurs « modernes » escla¬
ves.
C'est surtout depuis un demi-sièele que ,a

bourgeoisie se «révèle odieuse, ignoble, in¬
fecte^ depuis l'époque ou elle est devenue
une puissance capitaliste incomparable, du
jour où, s'étanl immiscée dans toutes les
grandes administrations, dans toutes les
vastes entreprises industrielles et commer.
ciales, elle a élargi son champ d'action et...
agrandi ses privilèges.
Ces bourgeois, on ios voit partout. Ils

pullulent et grouillent comme de la vermine.
Leur régne " n'en est que plus immoral et
dégoûtant.
Dans les banques, dans les chemins de

fer, dans les compagnies d'assurances, dans
ies fabriques, dans les usines, au bureau,
à l'ateiier, partout on les voit... non pas
œuvrer, dans ies mêmes conditions que le's
camarades ouvriers et employés, mais...
planer... au-dessus de la mêlée.
En admettant même — ceci est une 5iy--

pothèse — qu'ils « travaillent » quelque peu.
nos bons bourgeois n'ont aucun mérite à
se dépenser ainsi, puisqu'on échange, ils
réalisent des bénéfices colossaux, en regard
desquels les salaires prolétariens ne comp¬
tent pas.

Il serait intéressant, ici, de brosser un
portrait détaillé du bourgeois.

Ce serait un peu long, "étant donné qu'il
existe plusieurs types de cette race dont la
souche est complètement empoisonnée.
Occupons-nous aujourd'hui du « nouveau

riche », (leur vénéneuse poussée sur le fu¬
mier de la guerre du « droit » et de la
« civilisation. »

Ce triste « produit » d'une é.poque tour¬
mentée, a trouvé une occasion exception¬
nelle de S'enrichir. Il a trempé ses sales
pattes dans le sang et il en est fier.
Aussi dilapide-t-il sa fortune avec cette

désinvolture qui caractérise si bien les
« mufies » et les « goujats ».
J'ignore si l'acquéreur dti petit timbra-

poste de la Guyane anglaise, émission de
1853, adjugé ces jours-ci par l'Hôtel des
Ventes, pour la coquette somme de 362.500
francs, est un « nouveau riche ».

Ccst, en tout cas, uit « bourgeois », un
bourgeois qui ne se soucie aucunement de
la misère d'autrui — son œuvre — et place
ses semblables bien au-dessous d'un tim¬
bre-poste puisqu'il n'hésite pas à soustraire
à la collectivité 352.500 francs — pour sa¬
tisfaire sa passion, sa manie 'de collection¬
neur.
Folie ou snobisme ?
J'opine pour îe second cas, encore qu'on

pourrait aisément taxer de folie un mon¬
sieur qui consacre plus de trois cent cin¬
quante mille francs à l'achat d'un petit rec¬
tangle de papier, sans souci des détresses
qu'ii côtoie journellement ri dont il se mo¬
que comme de l'an 40.
Beaucoup trop de bourgeois ressemblent

à ce phénomène dont, seule, la révolution
nous débarrassera.

11 convient de hâter ce. jour pour que l'air
que nous respirons ne soit plus vicié et
devienne enfin pur pour le plus grand
bien de nos personnes.
Les bourgeois doivent donc disparaître.

C'esl une mesure de salubrité à prendre
dans le plus bref délai. Gomme me disait
un de nos camarades, parlant du sort ré¬
servé à ces « indésirables », lors du grand
soir justicier :

« Moins il eu restera et mieux ça vau¬
dra ! A la Lanterne ! »

Luc LELATIN.

Budget de l'Mon Anarchiste
Recettes du mois de Mars

Versements des groupes :
20", 20 fr. ; Alger, 10 fr. ;

^ Croix, 7 fr. 50 ; Nice, 26 fr. 63 50
Versements individuels et
souscriptions en faveur de
la campagne Cotlin 2.062 85

Vente d'affiches, de brochure
Cottin et recettes diverses .. 306 70

Total des recettes ..

En caisse le 1er mars

Total général

2.433 05
465 65

2.898 70

Dépenses du mcis de Mars
Deuxième tirage de la, bro¬
chure Cottin 1.450 »

Frais d'expédition des brochu¬
res et affiches 402 40

Frais de propagande (dépla¬
cements de camarades) 523 20

Tirage de 4.000 affiches passe-
parUmt 380 »

Frais de correspondance 47 50
Location de salles et frais di- .

vers 156 60

Total des dépenses 2.659 70

En caisse le 31 mars 239 »
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BEZIERS
Sous-préfecture de l'Hérault, 51.000 habi-

% \ *

tants. L élément, ouvrier est peu nombreux.
La ville est florissante et tire toute sa
richesse du commerce des vins.
Les ateliers de réparation du chemin de

fer du Midi occupent 1.500 ouvriers. Ils
appartiennent depuis mai 1920 à une com¬
pagnie privée. On construit actuellement
u.e nouveaux ateliers plus grainds que ceux
existants* Il v a aussi des ateliers de con¬
struction mécanique et de ferblanterie.
Il y a pénurie d'ouvriers qualifiés et de

ce fait, le sort die ceux-ci est relativement
bon. Les salaires sont élevés (23 à 25 francs
pour 9 heures).
Avant-guerre un groupe existait à Bé¬

ziers. 11 fit d'excellent travail et groupa
jusqu'à cent camarades. Il ne tient qu'à
nous d'oeuvrer sérieusement pour en créer
un. semblable. Le milieu est excellent et
présente un terrain dl'action très favora¬
ble, surtout chez les camarades espagnols
nombreux dans la région.
Il existe un solide noyau de copains non

groupés, en majorité espagnols, qui ac¬
complit un travail sérieux. Tous sont d'ar¬
dents syndicalistes. C'est à leur seule ac¬
tion qu'il faut attribuer l'orientation uni¬
taire de la Bourse du Travail. Menacés
d'être chassés par les majoritaires, les ca¬
marades ont réagi vigoureusement et ont
acquis droit de cité. Le syndicalisme des
amis de Béziers est le nôtre : anti-fonction-
nariste et anti-centraliste, purement fédé¬
raliste. Ils luttent pour le syndicat unique.
Présentement, ils veulent faire admettre
les Syndicats inter-industriels dans la nou¬
velle C. G. T.
A Béziers >est organisée non une confé¬

rence mais un meeting de protestation
contre les atrocités de la réaction mon¬
diale, pour Cottin et tous nos emprison¬
nés.
La salle cle la Bourse du Travail est

absolument comble. Beaucoup cle camara¬
des sont sur la terrasse. Un grand nom¬
bre, faute de place, doivent s'en retour¬
ner.

Succès mganifique. Attenlion_soutenue.
Tous écoutent avec grande sympathie.
Féraudel prend aussi la parole en français
et en espagnol.
Nous décidons cle former le groupe anar¬

chiste de Béziers. Sur-le-champ, nous re¬
cueillons 35 adhésions. Comme premier
résultat, c'est magnifique. Le groupe se
réunira à la B. du T. où l'hospitalité lui
est accordée. Souhaitons-lui vitalité. QuSnt
à la besogne, nous savons qu'elle ne lui
manquera pas,

NIMES

Ici, mon impression va être bien diffé¬
rente. A moins d'être fortement trempé,
il y a lieu d'être découragé en voyant ce
qui se passe à Nîmes Dans cette ville
do 80.000 habitants il n'y a qu'une poignée,
d'anarchistes et ceux-ci passent le plus
clair de leur temps en 'discussions conti¬
nuelles. Les questions de personnalités et
aussi, hélas ! de moralité jouent le rôle
le plus important dans la vie de ce groupe.
Il est divisé en deux ou trois tronçons
qui se combattent avec animosité et se
haïssent cordialement. Le résultat en est
qu'aucune action n'est possible dans un
tel milieu.

. Camarades de Nîmes, les anarchistes
doivent être des hommes raisonnables, au
cœur généreux et bon. De grâce, cessez
ces querelles intestines qui ne peuvent en
rien profiter à l'idée que vous voulez ser¬
vir ! Vous avez mêmes aspirations, infi¬
mes intérêts, même idéal. De vos toléran¬
ces mutuelles naîtra la bonne et douce
fraternité qui vous rendra plus forte en
.vous rendant meilleurs !...
A Nîmes, la population est essentielle¬

ment bourgeoise. Peu ou pas d'industrie ;
■ aucun mouvement ouvrier. I.es travailleurs
sont mi-paysans, mi-citadins. Ils habitent
les faubourgs de la ville et cultivent leur
« inazet ». S'estiment-ils heureux ainsi ? Je
ne sais, mais j'ai beaucoup de peine à croi¬
re que l'impulsion et l'élan révolutionnai¬
res nous viendront, de Nîmes.
A la prison de Nîmes était détenu Mar-

ty. Une manifestation — bien timide — eut
lieu en sa faveur.
Nîmes a toujours été un centre de réac¬

tion et un fief de l'Action Française. Les
royalistes y tiennent le haut du pavé et
s'honorent (!) d'avoir pour compatriote le
suifeux Léon Daudet. Il y a comme cela
des goûts particuliers. Iconoclastes, le cas
échéant, ces messieurs de l'A F. n'ont-ils
pas été jusqu'à briser le nez de la statue de
Bernard Lazare, statue dont l'érection leur
paraissait ignominieuse ?
Nos camarades ont beaucoup à faire et

il serait certainement plus sage de leur part
ide clôturer l'ère des discussions pour lut¬
ter de front conlre un ennemi commun,
oui, devant leur désunion, s'avère de plus
en plus menaçant !

Nous cloutâmes du succès cle la confé¬
rence. Nous étions en pleine période de fê¬
tes, au lendemain du mardi-gras, jour de
liesse (?) comme chacUn sait. Par sur¬
croît, un orage violent éclata dans les der¬
nières heures de la soirée et une pluie di¬
luvienne s'abattit sur la ville.
En dépit de ces conditions mauvaises,

nous eûmes 150 auditeurs. Pas la moindre
interruption. L'objection se produisit du cô¬
té néo-communiste. Débat loyal et cour¬
tois.
Au dire des camarades, c'est la premiè¬

re fois qu'à Nîmes une réunion peut se
tenir et se terminer sans incidents. Le ré¬
cent passage de Veber fut marqué par un
conflit regrettable. La police intervint et
jdéclara dissoute la réunion.
J'emporte de Nîmes une impression peu

encourageante. Tout est à faire. Qui œu¬
vrera avec cœur à celte besogne ? j'ai ten¬
té la reconstitution d'un groupe et mes
efforts sont demeurés vains.

LA GRAND'COMBE
J'arrive à la Grand'Combe le 2 mars.

Contraste. Autant Nîmes est une ville bour¬
geoise, autant la Grand'Combe est une cité
ouvrière. Toute la ville n'est que la dépen¬
dance de la .Société des Houillères de la
Grand'Combe. Cinq mille mineurs descen¬
dent chaque jour au fond des puits pour
Je profit des maîtres
Avant les grèves de mai 1920, l'esprit ou¬

vrier était des plus mauvais. La puissante
Compagnie exerçait une tutelle et une sur¬
veillance de tous les instants sur ses escla¬
ves. Avec la grève un esprit nouveau s'était
fait jour ; de façon totale les puits furent
désertés* Pendant près d'un mois l'on
tint et l'gnthousiasme était grand.
L'échec\ est venu accabler ceux qui

n'étaient que des impulsifs. Le dur effort
les lassa' et ce fut la débâcle. Les effectifs j
syndicaux • tombés à rien, les ouvriers se ;
régrouplèrent peu à peu et le syndicat aug- 1
mente jeu force et en influence. Ici, la !
G. G. /T. unitaire domine nettement. Bar-
tuel en Jouhaux softt honorés comme ils le
méritent.
I./exemple d'une poignée de camarades

«ni se sont assignés comme tâche de rai-
Fier au lendemain de la défaite tous les
{éléments épàrs pour reconstituer, face au
«patronat, un organisme ouvrier sérieux et

..'.puissant est pour nous gros d enseigne¬
ments.
La Conférence se tient dans la salle du

Cinéma Coste. Cette petite salle est abso-

(Suite)
de cina cents assistants, tous ouvriers mi¬
neurs. Pas la moindre objection ni inter¬
ruption. L'appel à la contradiction ne ren¬
contre pas d'écho. Bonne soirée pour la pro¬
pagande.

ALAIS
Nous sommes ici eu plein pays noir. Bas¬

sin minier et industriel très important.
Quatre puits de mines, dépendances de la
Compagnie des Mines de la Rochebelle.
A Tamaris, faubourg d'Alais. forges et la¬
minoirs. La population est essentiellement
ouvrière.
Le mouvement syndical s'apparente avec

celui de la Grand'Combe ; toutefois, les ef¬
fectifs sont plus faibles. Avant mai 1920 le
syndicat des mineurs d'Alais comprenait
2.000 adhérente : il en groupe mainte¬
nant 161.
L'esprit combatif est cependant resté vi-

vace. Il y a deux mois, une grève de vingt-
quatre heures, décidée pour protester con¬
tre les diminutions de âhlaires, groupa
l'unanimité des mineurs. Pas une lampe
ne fut prise. La direction recula.
Il y a beaucoup a faire, même dans le

sens des améliorations quotidiennes. Les
conditions de travail sont franchement
mauvaises. Une discipline de fer règne à
la mine, discipline basée sur des règle¬
ments tracassiers et outranciers. Les « mau¬
vais » ouvriers sont expédiés dans une des
carrières voisines où t on extrait la pierr>
pour remblayer les galeries. Ils y font en
<i expiation » un stage plus ou moins long,
suivant l'importance de la « faute » co .

mise. Dans les forges et ateliers les sa¬
laires sont très bas.
La Conférence a qu lieu le 3 mars, salle

Mistral. C'est une belle et grande salle,
mais très incommode en ce sens qu'il n'y
a ni bancs ni chaises Les auditeurs doi¬
vent rester debout. Cette incommodité, con¬
nue du public, nuit au. succès des soirées
organisées.
En dépit de cette circonstance défavora¬

ble, nous avons six cents personnes. C'est
un succès, et, pour l'apprécier à sa valeur,
il convient de dire que. le même soir, Le-
fèvre, de la C. G. T. réformiste, donne une
réunion à la Bourse du Travail sous les
auspices du syndicat réformiste des mi¬
neurs d'Alais. Bien péniblement il parvient
à réunir vingt auditeurs !
L'exposé anarchiste est écouté dans le

silence. Les camarades d'Alais ont envoyé
une lettre à la section du P. C, lui deman¬
dant de venir apporter la contradiction.
Celle-ci se produit, toute de mauvaise foi
et de parti pris ; elle suffit à juger les idées
.et les hommes. Du reste, l'assistance com¬
prit et sut le manifester. Les honneurs de
la soirée furent encore pour nous.
La région industrielle du Gard présente

pour notre propagande un ample choqip
d'action. Des centres comme Tamaris, Bes-
sèges, Le Martinet devront être touchés.
Les résultats que nous recueillerons vien¬
dront largement récompenser nos efforts.

NARBONNE
Narfccnne est une ville très ancienne,

peuplée do 30.000 habitants, sans industrie,
ne vivant presque exclusivement que de
son commerce assez actif, en particulier
celui des vins.
J'arrive dans cette ville le samedi

4 mars. Les camarades ont organisé la
conférence, salle du Synooe, â l'hôtel de
Ville.
Tout d'abord, nous craignons un fiasco ;

ta publicité a été faite de façon fort défec¬
tueuse et, circonstance défavorable, le cir¬
que Pinder, de passage dans la région, vient
d'arriver et donnera ce soir son unique re¬
présentation.
Nos craintes sont heureusement vaines.

Deux cents personnes sont venues et elles
forment un auditoire réfléchi qui écoute
avec utteniion l'exposé anarchiste.
La contradiction sollicitée se procuit. Un

néo-communiste vient apporter, d'une fa¬
çon faible et maladroite, les objections
autoritaires. Puis un pasteur protestant
demande la, parole. D'accord avec la philo¬
sophie libertaire, il déclare qu'il serait
anarchiste si nous n'étions des révolution¬
naires. Il est évolutionniste et attend tout
du lent dévelpppement intellectuel et mo¬
ral de l'Humanité.
Je lui démontre que, mans l'état de cho¬

ses actuel, des millions d'êtres ne peuvent
évoluer en raison des institutions "existan¬
tes qui leur en enlé\ .,t ta possibilité en
les courbant sous un joug écrasant. 11 faut,
de toute nécessité, briser les entraves pour
que les individus puissent librement évo¬
luer et accéder à de. plus beaux destins.

Ce l'ut un beau débat d'idées comme il
en fanerait beaucoup et partout. Notre pro¬
pagande s'en trouverait, de. ce lait, large¬
ment facilitée.
Je ne suis resté que trop peu de temps à

Narbonne pour pouvoir me faire une idée
de la situation générale.
En ce qui concerne le mouvement social,

j'ai peu ce renseignements, mais assez
cependant pour constater une déplorable
léthargie. Nous avons là quelques bons ca¬
marades, peu nombreux, mais jeunes et
sérieux. Leur activité aurait besoin d'être
impulséî et. soutenue.
Notre propagande trouverait un terrain

d'action éminemment l'avouable chez . les
travailleurs agricoles et surtout chez les
viffcoles. Il y a chez ces cerniers des éner¬
gie. à utiliser. A Valros, ils mènent depuis
des semaines un combat sans défaillance.
Nos camarades de la région de l'Aude ont
un travail tout tracé : organiser une D>ro-
pagande méthodique et. sérieuse parmi ce
prolétariat des campagnes qui viendra à
nous dès qu'il nous connaîtra. Le sol est
ricjhe ; convenablement défriché, il coit
produire et récompenser nos efforts.

CETTE

A Cette» les amis ont organisé, le di¬
manche 5 mars, un meeting à la Bourse
du Travail Ce meeting a pour but de pro¬
tester contre l'impôt sur les salaires et la
répression mondiale. Organisé a la hâte,
sans affiches, il ne rencontre qu'un succès
relatif.
Malgré cette circonstance défavorable à j

laquelle vient s ajouter un sournois sabo¬
tage d î Syndicat rélormiste des inscrits
maritimes, dont l'assemblée générale a lieu
en même temps dans une salle voisine,
nous réunissons 1,K> camarades.
Chastagnier, secrétaire de l'Union lo¬

cale parle de l'impôt sur les salait es.
J'aborde le sujet des exactions gouvarne-
inenlales et, sur un appel en lu\eui de
tous nos emprisonnés, la réunioin prend lin.
Ici comme partout, la scission a porte

un coup ci il syndicalisme. Toutefois, 1 Lnio'Ci
locale unitaire remonte le courant
uroupe 12 syndicats avec un
2.000 adhérents. Les réformistes n'ont avec
eux qu'un seul syndicat : celui dos inscrits
maritimes.
Il n'y a pas d'industrie à Cette. La prin¬

cipale ressource ce la ville est le port et
ses importations de vins d Espagne. Or,
les relations douanières avec l'Espagne sont
suspendues et le port est déseï l. Deux
transports russes, épaves de la flot l e de
Wrangei, sent à l'ancre et se rouillent
lentement. Près d'eux, tirant sur leurs chaî¬
nes. sont d'autres vapeurs de commerce,
également désarmés.
Un chômage règne, intense, amenant

finalement la concurrence entre exploités
et l'abaissement des salaires. Partout, la
même lamentable situation à laquelle la
bourgeoisie est impuissante à porter re-

qu'il comprenne... et qu'il agisse s'il veut
se sauver.

ARLES

Dans cette vieille cite romaine de 30.00<>
habitants, nous n'avons que bien peu de
camarades combatifs. Est-ce' la splenueur
du ciel toujours bleu, la douceur du climat,
la beauté des vieilles choses ? 11 y a, a
Arles, comme une atmosphère de torpeur,
j'allais clire de résignation.
Quelques-uns luttent de leur mieux et

s'efforcent de réagir conlre cette ambiance
léthargique ; leurs efforts sont louables.
La conférence anarchiste a lieu le 6 mars,

à la Bourse cal Travail. Elle réunit 80 au¬
diteurs. Les amis déclarent qu'ils ne pou¬
vaient espérer davantage. (C'est- une indi¬
cation de l'état d'esprit atfésien.)
Lorsque j'ai terminé mon expose, Dus-

saix, secrétaire de la Bourse, prend ta pa¬
role et fait siennes nos affirmations anar¬
chistes. 11 dit, en outre, des choses fort
justes :
On lui a reproché amèrement d'avoir mis

la Bourse du Travail à la disposition des
anarchistes. Il répond que trop souvent,
en échange des cotisations de leurs rpem-
bres, les syndicats n'ont donné, à ceux-ci
aucune éducation, n'ont pas cherché suffi¬
samment à élever leur niveau moral et in¬
tellectuel. Le premier rôle du syndicalisme
doit être un rôle d'éducateur vis-à-vis ce la
classe ouvrière qui, sans une élévation de
pensée, ne peut parvenir à de meilleurs
lendemains.
C'est pourquoi Dussaix accueillera tou¬

jours favorablement les demandes qui lui
seront faites pour donner des conférences
ayant un caractère éducatif, scientifique,
philosophique et social.
Il y a ici énormément à faire ; la situa¬

tion du mouvement ouvrier est franchement
mauvaise. Il n'y a à Arles comme industrie
que les ateliers ce réparations du P.-L.-M.,
qui occupent un millier d'ouvriers. Après
l'échec de mai 1950, il y eut 600 révoca¬
tions. Depuis, règne dans les ateliers une
discipline brutale. Les ouvriers sont ter¬
rorisés et le nombre des syndiqués, parmi
eux, est peu élevé.
Les minoritaires l'ont emporté, mais sur

quels effectifs syndicaux ? Il n'y a ni con¬
fiance ni courage, mais seulement apathie
et indolence. Il faudra s'atteler résolument
à la besogne, grouper toutes les bonnes vo¬
lontés et ranimer les énergies défaillantes.
La solution est là et rien que là.

PORT-DE-BOUC

Port-de-Bouc, sur la Méditerranée, est
une localité exclusivement industrielle ce
3 000 habitants.

11 y a les Chantiers et Ateliers de Pro¬
vence. constructions navales occupant 700
à S00 ouvriers. Aussi des usines de pro¬
duits chimiques, des verreries et savon¬
neries.
tl existe à Port-de-Bouc une situation dé¬

plorable quant au mouvement ouvrier, si¬
tuation sans nul doute unique. En mail 1920,
il y avais un millier de syndiqués, soit les
huit dixièmes des ouvriers. Il n'y en a plus
un seul maintenant. I.es syndicats sont
complètement tombés, le Comité Intersyn¬
dical n'existe plus que de nom, et le mou¬
vement ouvrier est absolument nul.
La situation -économique est, des plus

mauvaises. Le chômage s'accroît et les dé¬
bauchages se succèdent. Chaque samedi,
des ouvriers sont licenciés et la peur étirant
les rescapés.
L© mouvement social est au même dia¬

pason, La section du P.C. grojupe trais ou
quatre 'adhérents. Le groupe d'études so¬
ciales fait meilleure figure ; il oompreud
une couizaine de copains dont l'activité est
.réconfortante
Ce milieu fut cependant bon. Naguère,

le mouvement ouvrier était puissant et
contraignait les exploiteurs de la Compa¬
gnie des Constructions Navales à discuter
avec lui et à lui consentir des concussions
impartantes. Tout cela est perdiui aujour¬
d'hui et ie Capital triomphe. C'est infini¬
ment triste.
La conférer,ce se tient dans une salle de

cinéma. Quoique de proportions réduites,
elle se trouvera, hélas ! trop grande en¬
core. Par suite de je ne sais quel basa ru,
les affiches annonçant la réunion ne son!
point parvenues.
Au dernier moment, le camarade Guigue

eut l'initiative de composer et d'apposer
lui-même dans la localité une demi-douzaine
d'affiches. Cette publicité, trop tardive et
trop restreinte, ne donna que des résultats
médiocres. Nous avons 80 à 9U auditeurs,
tous ouvriers. Plusieurs d'entre eux posent
des questions sensées, preuve qu'ils tien¬
nent à se documenter.
Bonne soirée pour l'Idée.
Le lendemain soir, à l'intention des ca¬

marades, je fais une causerie. Neuf copains
sont là, à qui j'expose la nécessité do l'or¬
ganisation. ils déclarent approuver les sug¬
gestions présentées et prêts à œuvrer dans
le sens des directives tracées par les ré
centes assemblées de Lyon et de Berlin.
J'emporte ne Port-de-Bouc l'impression

que cette crise et ce désarroi profonds ne
sont que passagers. Sous l'impérieuse
poussée des événements, Jes individus se¬
ront amenés à agir et, comprenant que
l'abattement et la torpeur sont simplement
le propre des soumis et des résignés, ils
reprendront ie chemin qu'ils ont naguère
suivi et. qui. seul, est de nature à amélio¬
rer leur triste sort : celui qui les conduira
à l'émancipation par la révolte !

(A suivre.) Maurice FISTER.

elle
effectif de

VIENT DE PARAITRE :

Un Livre Noir
Diplomatie d'avant-q uerre d'après les

documents des Archives russes. No¬
vembre IQIO-Juiilet 1914.

Préface par René MARCHAND

Tome premier, 1910-1912
Trois Rapports de Nekloudof
La correspondance d'Isvolsky

Un livre dont la grande presse ne
parlera pas. Lisez-le, vous compren¬
drez pourquoi.

1 vol., 10 fr.; recommandé, 11 fr. 30
A LA « LIBRAIRIE SOCIALE » 69,

BOULEVARD DE BELLEVILLE, PARIS
(XIe).

Pour ia Propagande Anarchiste
en Russie

Ed.
un

•

Jean Mnttée, 5 fr. ; Pierre Menu, 1 fr. ;
Collet, versé par le Néo-Malthusien, 5 fr. ;
Espagnol, 0 fr. 50 ; Jésus. 5 fr. : syndicat inter¬
industriel de la Seine, versé par Rémv. 16 fr. 50 ;
Gaston Aurenche, 1 fr. 50 ; Deux, 5 fr.

Total de cette liste..., 39 fr.50
Listes précédentes 26i fr. 50

Le Problème économique
L'Illusion et l'Hypothèse

Jument pleine. Il n'y a plus une place. Près mède. La parole est au peuple seul. 11 faut

Total général 3ôi fr.
Cette semaine, il nous arrive encore un appel

des camarades jartschuk, Maximofî, Marc Mrat-
chni, du bureau pour l'organisation de la pro¬
pagande anarchiste en Russie.
C'est encore un cri de détresse poussé en fa¬

veur de nos malheureux frères voués aux tor¬
tures et à la mort là-bas dans les cachots bol-
chevistes.
Nous sommes sûrs que nos lecteurs, nos amis

l'entendront et enverront leur quote-part à cette
souscription.

Amis ! AbonnezrVous...
et faites-nous des abonnés

J'ai constaté, avec plaisir, que le camara¬
de Dolcino, revenant sur sa première déci¬
sion, s'est fait une obligation, après avoir
reçu force approbations, de préciser sa pen¬
sée sur la nécessité d'un plan d'organisation
de la société future.

Ses réflexions, sur l'organisation de la vie
économique de demain, sont très intéressan¬
tes. Nous finirons par nous entendre, si nous
savons convenir de nos erreurs et si, sans
aucun artifice, nous donnons notre pensée
dans toute sa nudité. Le lecteur, d'ailleurs,
restera juge et profitera, sans aucun doute,
de la discussion qui oppose de modestes in¬
dividualités .

J'ai mis au défi le camarade Dolcino, s'il
voulait rester logique avec lui-même et sans
faire fi. de bien des conceptions anarchistes,
de donner un plan déterminé, conçu d'avance,
de l'organisation future. Le défi est relevé.
T en suis fort aise. Tout commerce d'idées
secoua les indifférents, stimule les curieux,
profite à la vérité. Puisse la discussion con¬
tinuer à l'avantage de tout le monde.
Mon contradicteur dont le positivisme n'est

pas à mettre en doute, demande s'il est pos¬
sible de concevoir une forme de l'organisa¬
tion de la société qui nous -procurera le bien-
être matériel tout en garantissant Vépanouis¬
sement de la liberté individuelle qui est une
de nos plus importantes revendications. J'au¬
rais dit, la plus importante revendication,
mais passons... Posant la question, il la ré¬
sout par l'affirmative bien que d'aucuns,
c est-à-dire, moi, en la circonstance, ne
croien; pas la chose possible. Je n'ai pas
changé d'opinion et j'attends mon camarade
à pied d'œuvre.
Je regrette qu'il ne sache pas encore s'il

réussira à démontrer ce qu'il affirme. Douter
de ses conceptions, c'est une marque de fai¬
blesse et une„preuve que ces conceptions sont
peu stables. Je regrette aussi et surtout qu'il
ait écrit : ce qui est certain, c'est que si mes
contradicteurs avaient raison, ce serait la
condamnation absolue et irrévocable de la
conception anarchiste en tant que facteur so¬
cial... Ce serait folie de poursuivre notre pro¬
pagande
J'admire son accent de sincérité, mais je

m'élève contre son affirmation fausse et dan¬
gereuse, quant à moi. Si je sais lire, Dolci¬
no ne défend l'Anarchisme que parce qu'il le
croit réalisable dans un avenir assez proche.
C'est son droit. Il est certain que des cama¬
rades ne sont libertaires que parce qu'ils espè¬
rent, tôt ou tard, obtenir le bien être matériel
désiré. C'est humain, mais l'Idée en souffre.
Il est, cependant, indiscutable que d'autres

pensent l'Anarchie parce que leur cerveau,
après certaines élàborations inconscientes et
conscientes, secrète sa pensée. C'est pour eux
Un besoin d'extérioriser cette pensée, un
moyen de s'affirmer- Quand je dis : Je suis
ma vérité, je n'ai pas le droit de nuire à
qui que ce soit, j'ai le droit au respect de
ma liberté, je ne dois gêner celle de quicon¬
que, te meurtre est une monstruosité, l'Anar¬
chie se réalise quotidiennement, c'est que
mon cerveau le pense et c'est ce qui éh fait
sa raison. Je sais des libertaires qui ne
croient guère à l'avènement proche de l'Anar¬
chie. Ils soutiennent que l'Anarchiste ne le
sera effectivement que dans quelques milliers
d'années. Cela ne les empêche pas de conce¬
voir et de prétendre que l'Individu a seul
le droit de disposer de lui-même. Est-ce uto¬
pie ? Je ne le pense pas. L'essentiel est de ne
pas être pressé. 11 y a-l'évolution, camarade
Dolcino; elle est partie de la brute pour
aboutir à la conscience. Cette évolution est
lente mais certaine. Les lois humaines l'en¬
travent. mais ne l'arrêtent pas.
Que le camarade Dolcino me permette de

sourire quand il parle d'abstractions philoso¬
phiques. L'économique, comme tout le reste,
en dépend, non pas des abstractions, mais
des réalités philosophiques. Le rôle de l'anar¬
chiste n'est pas d'entraîner et de passionner
les masses, mais de tâcher à conquérir son
harmonie interne et externe, autrement dit à
conciliei particulier et général. Etre soi (i)
et permettre à d'autres de le rester ou de le
deveni- est plus utile, donc moral, que de
donner aux masses des solutions toutes faites
qui sont, par définition, inopérantes et ris¬
quent de se faire attendre longtemps. Les
masses! encore un grand mot... Il ne doit y
avoir que des Individus.
Un fait tangible fait souvent plus que

mille discours. — C'est vrai. Dolcino ne pou¬
vait mieux dire. Mais les faits, il faut encore
savoir les abstraire et leur donner la valeur
qu'ils méritent. Mon contradicteur cite le cas
d'un travailleur venu à l'Anarchie après avoir
vu jouer la Clairière de Donnay et Descaves.
Cela ne me surprend pas. Toutefois je dois
lui faire remarquer que l'œuvre de Descaves
confirme ma thèse.
La vit simple et heureuse en communisme

finit tristement dans la Clairière. Pourtant
les hommes et femmes qui la pratiquent ont
résolu la question du ventre. La solution tou¬
te faite ne leur fait pas défaut. Mais ils sont
restés, individuellement, foncièrement mau¬
vais. Les préjugés et la bêtise en font des dé¬
lateurs. Le vieil homme non dépouillé pous¬
se le paysan à voler la communauté qui se
désagrège faute d'individualité, c'est-à-dire
d'hommes conscients, éclairés par la philo¬
sophie Il y a bien le docteur, sa femme l'ins¬
titutrice, d'autres encore, mais ceux-là sont
surtout des cerveaux

Dolcino veut apporter aux hommes une
forme d'organisation qui les rassure et répon-
de à nos aspirations libertaires. Je l'en loue.
Néanmoins je lui fais remarquer que j'avais
raison quand je lui «disais que toute tentative
d'organisation économique aboutissait à la
négation de l'Anarchisme — quant au pré¬
sent et à un avenir assez proche. — Que le
lecteur juge : Les thuriféraires de la liberté
individuelle à outrance rejettent d'avance
tout système social qui nécessitera une orga¬
nisation quelconque et par conséquent une
certaine discipline. Et cependant, à moins
de retourner à l'état primitif, il sera impos¬
sible de s'en prasser. Partisan d'une certaine
contrainte, il cesse d'être libertaire; il a beau
ne pas aimer les thuriféraires de l'individua¬
lisme, ceux-là seuls sont dans le vrai car

je ne sache pas que l'anarchiste puisse ne pas
être individualiste. J'ai dit dans un article
qu'à toute époque il y aura des anarchistes,
hélas les Dolcino de demain ne les mécon¬
naîtront pas
Je pense toujours que notre doctrine est

avant tout philosophique et morale. On ne
peut économiquement la réaliser complète¬
ment ni tout de suite, ni bientôt, parce qu'il
manque l'essentiel, c'est-à-dire les libertaires.
Toute forme sociale a l'Individu à sa base et
tant vaut l'Individu, tant vaut la société. Et
vous savez, Dolcino, que la Révolution ne fa¬
brique pas les hommes aptes à se passer de
toute conrtainte. La Philosophie seule les ren¬
dra libres, autrement dit l'éducation inspirée
de toutes les réalités et vérités positivement
acquises.

Je dois cependant convenir avec vous, ca¬
marade Dolcino, que l'avenir ne nous inté¬
resse qu'idéologiquement, il est l'affaire des
hommes de demain. Nous sommes dans le
présent et obligés de nous en tenir à lui. En
ce sen=. je vous approuve quand vous faites
effort pour nous présenter le plan d'une so¬
ciété relativement libre qui facilitera l'avène¬
ment de la société où l'individu pourra abso¬
lument disposer de lui-même. Continuez dans
cette voie sans vous décourager. Souffrez
toutefois que je vous pose quelques questions
auxquelles je serais heureux que vous répon¬
diez. Comment concevez-vous l'organisation
sociate économiquement parlant ? Croyez-
vous le problème économique résolvable na-
tionalcment ou internationalement ? Com¬
ment envisagez-vous l'organisation de la pro¬
duction et de la consommation t Quel rôle
donnez-vous à l'Individu ? Aura-t-il la liber¬
té de produire et de consommer? Tenez-vous '
compte des progrès de la technique, de l'In¬
dustrie et de la science? Pensez-vous qu'à
notre époque le monde soit tout petit et que
les rapports internationaux sont très étroits ?
Admettez-vous qu'une seule nation puisse se
suffire et partant faire l'expérience de votre
conception ? Que faites-vous de l'échange ?
Préconi?ez-vous la prise au tas? Supprimez-
vous toute propriété, même celle des produits
de consommation? Quel stimulant l'Individu
aura dans la production et partant dans l'in¬
vention ?
Voilà quelques questions qui ne sont guère

embarrassantes et qui vous permettront de
mieux préciser votre pensée. N'oubliez pas
qu'en ce moment un fait sans précédent don¬
ne un regain d'actualité au problème écono¬
mique. Les gouvernants bourgeois et bolche¬
viks se réunissent à Gênes, acculés à cette
entrevue par les nécessités économiques. Cela
nous prouve assez que la question économique
est internationale, à moins de faire table rase
et de retourner à l'état primitif. Je crois, ca-
camarade Dolcino, que nous trouverons un
terrain d'entente et de mon côté j'apporterai
des suggestions, voire même l'ébauche d'un
système que je me propose d'étudier dans le
détail. L'Economique ne m'effraie pas, au
contraire mon positivisme me porte à le con¬
sidérer en rapport des réalités présentes de
la vie

»
* *

La réponse de Colomer à mon dernier arti¬
cle Philosophie, m'a fort surpris. Mon cama¬
rade s'est mépris sur ma pensée. Il aurait
dû, je crois,' l'interpréter différemment et là
critiquer en conséquence.
C'est très dangereux d'abstraire une phrase

d'un article pour la critiquer sans tenir comp»
te que cette phrase est une partie d'un tout,
inséparable de ce tout. Dans un article, tou-
tes le; pensées s'enchaînent, s'expliquent, se
complètent.
Colomer me demande ce qu'est le bonheur.

Cela parce que j'ai écrit : Il ne s'agit pas de
s'illusionner et de croire le bonheur réalisa¬
ble tout de suite parce qu'on est soi-même
venu trop tôt ou trop tard.. C'est une querelle
de mots. Je dois dire tout de suite au cama¬
rade Colomer que je n'attache pas grande
importance à la forme, c'est la pensée qui-
compte pour moi. J'ai écrit le bonheur et
j'aurai; pu tout aussi bien mettre à la place,
le bien-être, le mieux-être, 3a satisfaction...
Naturellement, je n'envisage le mieux être

qu'individuellement. Colomer ne devrait pas
l'ignorer. Dans tous mes articles, je n'ai ja¬
mais perdu de vue l'Individu qui est la seule
réalité tangible. Je suis foncièrement indivi¬
dualiste et, soit dit en passant, je ne marche
pour aucun dogme, pour aucune entité. Je ne
suis le disciple de personne. Je suis moi, cela
me suffit. Quant au bonheur, je pourrais dire
à Colomer qu'il est en soi. Mais je préfère
lui laisser le soin de le définir, ce qui est
peut-être au-dessus de ses forces, et me con¬
tente de lui dire que le bonheur se conçoit
surtout par sa négation.. Qu'il veuille bien
méditer cette pensée!...
Mon camarade qui, je ne sais pat quel ha¬

sard, a tenu à disséquer singulièrement ma
pensé », cite un peu plus loin deux autres
phrase; de mon article. Soyons positifs, que
diable, et évitons de construire le monde à
notre propre image. Le monde, j'entend les
sociétés, est en grand ce que l'Individu est en
petit. Ces phrases lui semblent singulière¬
ment contradictoires. Elles ne le sont pas du
tout.

Soyons positifs, trouve son explication dans
d'autres phrases qui suivent. Je mettais en
garde les camarades de se porter tout de go,
dans la société de leur rêve et je les conviais
à envisager le. présent, c'est-à-dire les indivi¬
dus qui sont hélas bien laids moralement et...
Etre positif, c'est regarder autour de soi et
voir la réalité telle qu'elle est et ne pas
l'idéaliser pour satisfaire ses illusions. C'est,
ne pas s'intéresser exclusivement à l'avenir
qui n'est pas et ne sera que ce que passé et
présent auront voulu qu'il soit. C'est éviter
de construire le monde à son image, car le
monde n'est pas ce que nous voudrions qu'il
fut. S'il y a des maîtres, c'est la faute aux es¬
claves. Mauvaise besogne que de bafouer le
maître en flattant l'esclave. Ce dernier est
responsable.- On lui parle toujours de ses
droit", jamais de ses devoirs envers lui-même.
Les sociétés, j'en reviens à mon idée, sont,
après tout, ce que la majorité des hommes
veut bien qu'elles soient. Je ne vois donc pas
la contradiction quand je dis de considérer
l'Individu et de ne pas en faire un ange alors
qu'il n'est qu'un... animal.
Colomer est bien mal venu à me reprocher

mon réformisme. Il faudrait s'expliquer. Je
ne me nourris pas d'idéal... Je n'ai pas, com¬
me il le prétend, convié les camarades à ré¬
former le monde. J'ai convié à la réforme du
présent qui est laid parce que les hommes le
sont eux-mêmes, tous ceux qui ont l'heureux
désir de le réformer le sachant mauvais indi¬
viduellement-et foncièrement. Je suis, camara¬
de, terriblement sceptique et ne fais aucune
confiance aux réformateurs, aux animateurs,
voire même aux héros, aux martyrs... Je me
méfie des apôtres. Mes écrits n'engagent que
moi, je ne veux ni qu'on m'écoute, ni qu'on
m'approuve. Je ne suis pas un propagandiste,
je ne cherche à influencer personne, ni à in¬
citer qui que cè soit à faire quoi que ce soit.
Je parle parce que je pense et non pour
plaire et parce que c'est un besoin, chez moi.
Je n'ai donc pu convier qui que ce soit à
réformer le monde. Encore une fois, j'ai con¬
vié les camarades à considérer l'Individu dans
le présent.
Colomer dit que les anarchistes ne peuvent

pas être réformistes. Parfait. Mais comment
s'y prendra-t-il pour ne pas faire autrement?
Sous prétexte qu'il ne doit pas se réformer,
l'individu doit-il se supprimer pour se créer ?
Il faut que le camarade Colomer en fasse son

deuil, l'individu n'est pas d'essence divine, il
est le produit lent et continu des générations
passée;. Mon camarade soutient que les anar¬
chistes sont des créateurs dans la vie sociale..

La phrase est belle mais 1 idee est fausse. Lès
poètes sont des mystiques- Rien ne se cree eau
la création suppose le non-être absolu. Ac¬
tuellement, certaines questions passionnent
nombre d'anarchistes... Qu'est-ce donc, sinon
dans la pratique du réformisme social, dq
l'adaptation ? , . ,

Colomer, ceci dît en franche camaraderie^
se laisse facilement aller à son imagination»
Il idéalise et, comme il le dit lui-même, c est
un rêveur. Qu'il se méfie des mots!..-
Sa conception de l'hypothèse est scientifi-

quemenr fausse. Je le croyais plus initié à lat
science moderne. S'il le permet, sans me re¬
porter ni à Bergson dont la philosophie laisse
à désirer, ayant, pour plaire, voulu concilier
l'inconciliable, ni à Oscar Wild dont l'esprit
religieux n'est pas à mettre en doute, je vais
le lur démontrer, car c'est élémentaire.
L'hypothèse dit-il est une illusion, une.

utopie,' elle naît dans l'esprit du savant qui
a contre lui la science (je ne comprends pas),
parce qu'il n'a pas encore pu ordonner...
L'erreur spiritualité et religieuse n'a pu

se maintenir que grâce à cette conception.
La science n'a progressé que du jour où elle
s'est dégagée de son emprise. C'est la métho¬
de expérimentale qui l'a fait, avancer. Cette
méthode commune à toutes les sciences de la
nature, remonte à l'antiquité grecque. A.ris-
tote est le premier qui ait énoncé la première
théorie célèbre de la causalité. Dans sa phy¬
sique il cherche à déterminer expérimentale¬
ment le mode de réalisation des causes (.maté¬
rielle, formelle, efficiente, finale) dans la
nature, mais forcément sa méthode expéri¬
mentale reste pénétrée de sa métaphysique.
Il a fallu la Renaissance pour étudier de nou¬
veau les recherches de la science dans le sens

expérimental. Giordano Bruno et Galilée tra¬
cent ie chemin à François Bacon qui est la
fondateur de la philosophie et de la science
expérimentale. Pour Bacon, savoir consiste à1
découvrir les causes de la nature. Le procédé!
de Bacon n'est cependant pas dépouillé de
toute idée métaphysique. Bacon, ainsi que
Descartes, se représente l'esprit comme lp mi¬
roir de la nature. Mais à l'encontre de Des¬
cartes qui détermine les faits par déduc¬
tion Rationalisme), il observe les faits eti
induit.
Après Bacon, celui qui a le plus fait pour,

la méthode expérimentale c'est Newton. Son,'
grand mérite est d'avoir cherché délibéré¬
ment à orienter la science vers l'étude de3
phénomènes et non plus vers l'étude des es¬
sences. L'étude des essences implique la mé¬
taphysique. C'est contre cela que Nevvtoa
réagit et c'est cela que signifie sa phrase :
Ne forge pas d'hypothèses. Il condamne lesj
hypothèses portant sur la structure métaphy¬
sique des choses, mais non celles portant sur
les relations nécessaires entre les éléments;
des phénomènes. Sa gravitation universelle
est une hypothèse de ce genre-là. L'hypothèse;
de Newton est celle qui permet de découvrir
de quels phénomènes d'autres phénomènes
sont fonctions.
Auguste Comte a repris cela dans sa phi¬

losophie positive. Au xix8 siècle avec Claudq
Bernard qui s'est inspiré de Zîmmerman (lej
médecin) la théorie de la méthode expérimen¬
tale s'est mieux constituée. Claude Bernard
fait entrer deux éléments : l'expérience et
l'idée, faisant ainsi la synthèse de Bacon, et
de Descartes. (Je renvoie le camarade Colo¬
mer aux expériences de C. Bernard, notam¬
ment à celle des lapins.)
Mon camarade se trompe quand il fait déj

l'hypothèse une intuition personnelle, une im¬
pression subjective, une utopie, née dans l'es¬
prit du savant. En science, l'hypothèse n'in¬
tervient qu'après l'observation. Observer est
.la tâche qui s'impose la première, tâche com¬
pliquée qui dépend beaucoup du hasard. Ll|
faut voir là où. le vulgaire ne voit l'ÏSr (Eins¬
tein). Il faut voire avec précision. Ayant vu!
beaucoup et précis il faut encore vdîr paq
comparaison. L'observateur doit éviter les no¬
tions préconçues qui, en s'introdaisafat d'a¬
vance dans son esprit déforment sa vision1
exacte des choses.

, Ayant observé, il faut expliquer. Pour ex¬
pliquer les phénomènes observés l'hypothèse
et l'induction interviennent. Car expliquer,
signifie ramener une chose particulière à une
forme plus générale, une relation contingente
et empirique à unç relation nécessaire. On
suppose qu'un antécédent régulier et cons¬
tant d'un certain phénomène est la cause né¬
cessaire de ce phénomène. Les relations énon¬
cées par les lois comme nécessaires, nous les
imaginons d'abord sous forme d'hypothèses»»
Nous faisons une hypothèse pour expliquer
les phénomènes observés et puis cette hypo¬
thèse si elle se vérifie, nous la transformons
en loi, en loi que nous généralisons par l'in¬
duction. L'explication se fait grâce à une
hypothèse et l'induction nous fait affirmer la
valeur générale de cette hypothèse pour tous,
les phénomènes qu'elle vise. Mais hypothèse
et induction restent1 soumises au contrôle dei
l'expérience. La vérification de l'hypothèse
par l'expérience c'est l'expérimentation qui
se fait grâce à la déduction...
Je m'arrête, la place me manque. Je me

résume en faisant remarquer à Coloitlfcr que
l'hypothèse n'a rien de l'utopie, de l'illusion.,
Elle vient après l'observation et est basée
sur de 3 faits observés. En dehors des faits
toute hypothèse est métaphysique (idée de
Dieu). La science n a progressé et ne pro¬
gresse que grâce à la méthode expérimentale,
inductive, déductive (voir Science et Anarchie,
de Kropotkine).
Un dernier mot. Mon camarade voudrait-ilj

me dire ce qu'il entend par agir révolution-
nairement et par Révolution?...

FABRICE.

tl) Notre camarade Fabrice se paye de mots.
Est-il si facile que cela d'être Soi dans la»
présente société ? Quand i'être Hiurnain i'anar-
ohiste comme tout autre, se débat dans lai
vie pour assurer sa maigre pitance, et est sou¬
mis a 1 esclavage économique d'où découle l'es¬
clavage moral, peut-on ne pas appeler do lout
son cœur la Révolution qui, en nous débar¬
rassant des institutions oppressives permettra
f j à de suivre vraiment alorses lois de 1 évolution ? Peut-on ne pas l'appe¬ler et y travailler fie toutes ses forces ?
Fabrice est d accord avec nous, no-us en som¬

mes surs, de précédents articles en font foi
Aussi, plutôt que d'émettre des doutes con¬

tinuels, de faire montre d un, scepticisme quin'engendrera rien de beau, ni de bon nous
voudrions le voir employer mieux ses'quali-
Notre .propagande a pour but de saper »a

régime actuel qui retarde et empêche révolu¬tion humaine, ta montée vers l'anarc-hie • pou"but encore de créer ,1e plus possible de fortes in¬
dividualités en dépit du déterminisme social otsde la detestable ambiance.
Que nos collaborateurs ne se chicanent dono

pas pour des riens et ne donnent plus l'Méa
que de gro-ses choses les séparent puisqu'un
contraire ils sont les doigts de la nWne ma'n
les artisans de la même œuvre. *
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Projet de Statuts
de la nouvelleC.G.T.

Nous portons ci-dessous, à la' connaissance de
nos lecteurs, la proiel de statuts de la C.G.T.
iinitaire aui va être incessamment envoyé à tous
les syndicats.
Nos camarades compareront ces statuts avec
eux de l'ancienne C.G.T. et s'apercevront des
ransformations heureuses au'ils contiennent.

Nous invitons nos amis, tous nos lecteurs syn¬
diqués, à se montrer attentifs et vigilants quand
ces statuts viendront en discussion dans leurs
syndicats ; de veiller à ce qu'ils ne soient mu¬
tilés, et de travailler encore & leur amélioration
dans le sens fédéraliste.

LE LIBERTAIRE.
-©■

LAC. G. T. UNITAIRE

son but
La Confédération Générale du Travail Unitaire

a pour but :
De grouper sur le terrain spécifiquement éco¬

nomique tous les salariés pour la défense de
leurs intérêts matériels et moraux ;

De poursuivre, par la lutte de classe, la libé¬
ration des travailleurs qui ne sera réalisée que
par la. transformation totale de la Société
actuelle. Elle précise que cette transformation ne
s'accomplira, que par m suppression du patro¬
nat, l'abolUion du salariat, la disparition de
l'Etat.

sa constitution

la vie des organismes
confédéraux
Les Unions régionales

Art. 13. — L'ensemble du pays est divisé en
ftégions dont ia délimitation et le nombre sont,
en principe, fixés par le Congrès Confédéral.
Art. 14. — Les Unions Régionales ont le devoir

de constituer,' partout où il leur est possible,
des Unions Locales (en. tenant compte encore
pour le moment des Unions Déparicmentules)
auxquelles les syndicats doivent obligatoirement
adhérer.
Art. 13. — I.es Unions Régionales, qui sont

l'expression meure de la C.G.T.U., doivent satis¬
faire aux demandes et aux désirs des travail¬
leurs en embrassant toute l'activité économique
et sociale que nécessite la défense de leurs inté¬
rêts matériels et moraux et qu'impose leur libé-

. ration totale et définitive, qui est le but suprê-La Confédération Générale du Travail Uni- me du Syndicalisme.
taire reposant de la base au faite sur le pro- Art. 16. — Les Unions Régionales sont pour-ductèur garantit, à celui-ci la direction de 1 or- vues de ressources par l'édition d'un timbre
ganisation des travailleurs. i qu'elles distribuent aux syndicats par le canalElle est régie oar les présents statuts : des Unions locales et aussi, pour le moment,Article premier. — La C.G.T.U. est consu- p^p. eeluii des Unions Départementales.. Les I ïninne ninim.i.. .» •uc; .

1° Par les syndicats groupés dans les Unions
locales ;

2e Par les Unions départementales ;
3° Par les Unions régionales :
4° Par les Fédérations d'industrie.

son administration
Art. 2. — I.a C.G.T U. est administrée suivant

les directives données par les syndicats réunis
en congrès, h l'automne, tous les deux ans.
Dans l'intervalle des congrès, l'organisation

des travailleurs est administrée :
1° Par un Comité Confédéral National ;
2° Par une Commission Administrative

Comité Confédéral National
Art. 3. — Dans l'intervalle des congrès, la

Confédération es! administrée par le Comité
Confédéral National.
Le CC..N est constitué par un délégué de

chaque Union régionale — et transitoirement
par les délégués d'Unions départementales tant
que celles-ci subsisteront. — Ce délégué est
présenté par son syndicat et élu par le congrès
de région.
Le Comité Confédéral National se réunit le

dernier mois de chaque trimestre et extraordi-
nairement en cas de circonstance grave.

Commission Administrative
Art. 4. — Dans l'intervalle des C.C.N., la

C.G.T.U. est administrée par la Commission
Administrative.
Cette C.A. est composée de 30 membres titu¬

laires et 5 suppléants choisis parmi les mili¬
tants de la région parisienne (Seine, Seine-et-
Oise et Seino-et-M'irne) et présentés par leurs
syndicats respectifs.
Les membres de la C.A. assistent à titre

e'indication, avec voix consultative, aux C.C.N.
et aux Congrès Confédéraux.

Bureau

Art. 5. — Lé bureau, agent d'exécution et de
liaison, est nommé pour deux ans par le Con¬
grès Confédéral ou le Comité Confédéral Natio¬
nal, et révocable par eux. 11 est renouvelable par
moitié chaque année. Aucun membre du bureau
n'est rééligible et ne peut faire acte de candida¬
ture pour quelque fonction rétribuée que ce soit
avant une durée de trois années. Les candidats
au secrétariat de la C.G.T.U. devront être pré¬
sentés ou ratifiés par ieur organisation et être
syndiqués au moins depuis 3 années.
Le bureau est composé de 4 secrétaires, dont

jm fait fonction de trésorier :
1<> Un secrétaire chargé d'asâurer la liaison

entre les Unions régionales et de coordonner
leurs efforts pour toute l'action économique et
sociale ;

■ 2e Un secrétaire fi la ; ropagande nationale,
«yant. aussi mission de maintenir des rapports
îonstanls avec les autres centrales syndicales
>our l'action internationale ;

3e Un secrétaire avant pour attribution ne
réunir les travaux techniques des fédérations
d'industrie : de dresser, avec leur concours et
celui de toutes les individualités appartenant au
mouvement, syndical, les études générales sus¬
ceptibles d'nider le syndicalisme il remplir sa
mission. Il devra, en outre, s'occuper de l'admi¬
nistration et de la rédaction de la revue men¬
suelle de la C.G.T.U.

■W Un secrétaire-trésorier.
La Commission Administrative ou le Comité

Confédéral National peuvent désigner le nom¬
bre d'employés (traducteurs, sténographes, dac¬
tyle graphes, etc.), nécessaires au bon fonction¬
nement de la C.G.T.U.

i/Luicuiaico.
Les Unions Régionales devant jouer dans laC.G.T.U. le rôle le plus important, conserverontla part principale provenant du produit de la

vente de ce timbre.
Les Fédérations

Art. 17. —- En plus du rôle technique qui lui
incombe et qui est du plus haut intérêt, les
Fédérations ont pour mission de mettre en rela¬
tions interrégionaiement leurs syndicats d'in¬
dustrie.
Art. 18. — Les Fédérations d'industrie sont

pourvues de ressources par le produit de la
vente d'un timbre à leurs syndicats respectifs.
En raison de l'importance des Unions Régio¬

nales et de la nécessité aussi d'assurer la vita¬
lité et l'action des syndicats, les Fédérations,
dont l'importance est. par conséquent réduite,
prélèvent sur le produit de ia vente de leur tim¬
bre une part correspondante aux dépenses né¬
cessitées par leurs travaux et leur activité géné¬
rale.

Règlement intérieur
Art. 19. — Nui syndical ne peut faire partie

de la Confédération Générale Mu Travail Uni¬
taire s il u auiiere a son union locale ei inévi¬
tablement donc à son Union régionale en pas¬
sant encore, pour te moment, pac l'Union dé¬
partementale.
Les.orgoiiisations adhérentes à la C.G.T.U. ont

droit a ia marque distinctive appelée : "Label
Confédéral.
Art. 20. — Tout syndicat qui ne sera pas à

jour de ses cotisations au 1er avril de chaque
armée sera considéré comme démissionnaire
après un avis resté sans etfet et une décision
prisa par le Comité Confédéral National.

...

ble : celle à laquelle donne droit le travail
seul créateur de vie.
"Les'Unions régionales — impliquant la dis¬
parition, à brève échéance, des Unions dépar¬
tementales qui sont plutôt copiées d'après lesnécessités politiques èi administratives' du ré¬
gime bourgeois et ne tiennent aucun comptedu groupement ei du jeu des [acteurs économi¬
ques — ouvrent la voie de la décentralisation,du Uécongeslionnement, en rendant à l'organi¬
sation confédérale sou élasticité, sa souplesse,
Fa vigueur, on même temps qu'elle lui donne
la possibilité d'oeuvrer sur le terrain essentiel¬
lement ouvrier et donc spécifiquement écon;
nique.
L'Union régionale est la cellule complète du

fédéralisme, expression parfaite, dans son
organisation, son fonctionnement et son action,«le la C.G.T.U., qu'elle représente dans toute
la sphère «t? son activité. Elle permet de créer
et de mettre en mouvement tous les autres
rouages fondamentaux du (syndicalisme, qui
sont :
1° I.es Unions locales :
2» Les Syndicats d'industrie ;3° Les Conseils d'Usine ;
4° Les Comités d'Atelier
Organismes indispensables -qui «doivent être

rapidement mis sur pied pour permetire il lavie confédérale de se manifester d'une façonréel le.
Les Unions régionales, dont le nombre et

l'étendue sont à déterminer par les Congrès,devront être établies en tenant compte de l'in¬dustrie principale d'une région et aussi des
moyens de communication qu'elle possède. En
opérant ainsi, on obtiendra le maximum de ré¬
sultats dans La cohésion des efforts avec, le
minimum de irais.
Les centres régionaux de propagande per¬

mettront aux régions de s'interpénétrer, de se
mieux connaître, de conjuguer leur action.
Les Congrès de région prépaieront, le Con¬

grès confédéral national dont la tâche sera
ainsi beaucoup simplifiée, comme les Assem¬
blées des Unions Locales prépareront les tra¬
vaux «Les Gongrès régionaux.

* *

Il est bien, évident que la disparition desUnions départementales, la naissance desUnions Régionales nous conduisent à détermi¬
ner le rôle nouveau des Fédérations qui diffèresensiblement de l'ancien.
Si la Fédération, en cttet, continue ù coor¬

donner l'action nationale corporative, il est in¬déniable que sa tâche est considérablement allé¬
gée par les Unions Régionales. La liaison nar-
l'aite des Unions Régionales et des Fédérations
d'industrie rendra le rôle de celles-ci d'autant
plus facile.
les Fédérations doivent surtout s'occuper dela vie industrielle du pays, chacune dans la

spécialité qui la concerne. ,C'est à elles, notamment, qu'incombentl'étude des perfectionnements techniques, l'éta¬blissement des diverses statistiques, les inves
Mgalions rie tout ordre qui permettront à la
C.G.T.U. de diriger en connaissance de cause
son aclion défensive, son action offensive et
d'indiqiuer. dans la mesure du possible, l'œu¬vre constructive du syndicalisme.
Les représentants des Fédérations constitue¬

ront le véritable conseil technique de la Con¬
fédération Générale diu Travail Unitaire. Ils de¬
vront lui fournir trimesitriellemen-t des rapports
d'ensemble qui seront recueillis Dar le secré¬
taire technique, étudiés pair les délégués fédé¬
raux, discutés par les C.C.N. et les Congrès.*

* *
En donnant au Congrès Confédéral, émana¬tion suprême de la classe ouvrière, toute sa

valeur, "1a Commission Administrative indiqueclairement que les Travailleurs sont maîtres ab¬
solus de leur action.
Elle précise, par là même, le earantère et les

attributions des Comités confédéraux nationaux«t f -•

wuiLuuax tiuuuuai. «x>wui iLAUfiLLMiiS a«s uami-tes confédéraux nationaux
La carte confédérale et le double timbre sont et de la Commission Administrative qui sont,obligataires et doivent être délivrés par tous les di&ns l'iinteirvaMie dos Congrès, tes administra-

syndicats a leurs adhérents. i ^ u - ■, teurs de là cinfMénatton^A™?»
Art. 21. — Pour tous les autres cas que ceux Unitaire et les Exécuteurs des décisions Si

prévus à l'article précédent, la radiation ne ; par le Prolétariat prises
- ~ -- 1 T1 — - .

x être prononcée que par un Congrès Con- j H ne mous -paraît pas nécassa
.1. Toutefois, dans une circonstance sé- étendre pJus longuement sur le

1P r C. M TAOllf rvr*Ar.nnéûn I <-» ninnorM-ion iTTIPI'lf irlioc; onî.li»/-*-» „— e , .

Candidatures
Art. 6. — Les membres de la C.A. sont pré¬

sentés par les syndicats de ia région parisienne.
Les membres du bureau confédéral sont pré¬

sentés par les syndicats de l'ensemble du pays.
Les syndicats doivent faire parvenir à ta

C.G.T.U. la liste de leurs candidats, pris dans
leur sein ou en dehors d'eux, au moins un mois
avant la date du Congrès Confédéral.
Toute candidature devra être ratifiée par le

syndicat auquel appartient, l'intéressé s'il est
présenté par un autre syndicat.

Caractères des fonctions syndicales
Art. 7. — Nul ne peut se servir de son titre

de confédéré ou d'une lonctien de la Confé¬
dération dans un acte électoral quelconque.
Les fonctionnaires syndicaux ne pourront

faire acte de candidature a une fonction poli¬
tique. Leur acte de candidature implique d'of¬
fice leur dénnssi'jn des fonctions qu'ils exer¬
cent

Appointements et délégations
Ait. 8. — Les apjjOinl.ui.ïEfc membres du

Bureau et des employés sont fixés par le Comité
Confédéral National.
Four les besoins de la propagande, la Com¬

mission Administrative désigne des délégués
provisoires et fixe leurs appointements. En cas
d'urgence, le Bureau désigne ces délégués. Les
motifs de ces délégations sont consignés sur
un registre spécial.

Commission de Contrôle
Art. 9. — La Commission de Contrôle est com¬

posée de cinq membres nommés par le Congrès
Confédéral et proposés par leur syndicat.
Cettb Commission choisit son secrétaire chargé

de la convoquer une fois par mois et de rédiger
les procès-verbaux.
La Commission de Contrôle a porir objet de

veiller ù la bonne gestion financière des divers
services de la C.G.T.U. Les résultats de ces
opérations sont consignés dans un rapport qui
est soumis au C.C.N. ot adressé à chaque syn¬
dicat deux mois avant le Congrès Confédéral.

Commission des Conflits
Art. 10. — Tout conflit qui pourrait surgir

«ntre des organismes de la Confédération sera
examiné par une sous-commission composée de
cinq membres désignés par ia C.A. et pris dans
on sein.
Les conclusions établies par cette sous-com¬

mission seront soumises à la Commission Admi¬
nistrative pour solution. Les organisations inté¬
ressées pourront avoir recours au C.C.N. et, en
dernier ressort, au Congrès Confédéral qui so¬
lutionnera définitivement le différend.

Cotisations
Art. 11. — La C.G.T.U. s'appuvant de la base

iau faîte sur le producteur, il est logique que
des ressources indispensables pour mener à bien
la propagande syndicale et l'action révolution¬
naire soient laissées, en grande partie, à la
disposition des organismes primordiaux. Tou¬
tefois, pour permettre à la Confédération d'as¬
surer ses divers services, de mener l'action na-
.tionaie et internationale qui lui est dévolue, les
organisations confédérées sont dans l'obligation
d'alimenter la Caisse Confédérale.
, Ces ressources sont fournies par le montant de
du vente d'une carte unique livrée aux syndicats
(par le canal des Fédérations.

Le prix de ia carie est fixé par chaque Con¬
grès Confédéral

, Art 12. — Un pnélôvement est opéré sur le
budget confédéral pour assurer le fonctionne¬
ment du viaticum régi par un règlement spécial.

pourra
fédéral. ,

rieuse, le C.C.N. peut prononcer la suspension
de l'organisation incriminée jusqu'au Congrès
suivant, qui prononcera définitivement. Les co¬
tisations versées par les organisations démis¬
sionnaires ou radiées resteront acquises à la
C.G.T.U., à l'Union Régionale, à l'Union Locale
et ù la Fédération.
Art. 22. — Les procès-verbaux de chacune

des séances du Comité Confédéral National don¬
neront les noms des Régions représentées, ex¬
cusées et absentes.
La revue mensuelle, ù laquelle doivent s'abon¬

ner toutes les organisations, donnera un compte
rendu analytique de ces réunions.
Les délégués sont tenus de rendre compte des

discussions de ces divers Comités à leurs man¬
dants.

Congrès
Art. 23. — Les syndicats se réunissent en

Congrès Confédéral National tous les deux ans,
à l'automne, et extraordinairement en cas de
circonstance grave.
L'ordre du jour de ce Congrès, établi par les

soins du C.C.N., est adressé, au moins deux
mois à l'avance, aux organisations intéressées
après leur avoir auparavant soumis les princi¬
pales questions à mettre à Tordre du jour.
Le C.C.N. peut déléguer, pour la préparation

de ce Congrès, partie de ses attributions aux
organisations confédérées ayant leur siège dans
la vrille où se tiendra le Congrès, sous réserve
qu'il sera assuré que cette ville possède les élé¬
ments nécessaires.
Ne peuvent participer au Congrès que les

organisations à jour de leurs cotisations au
1er juin ou adhérentes au moins à cette date.
Art. 24. — La C.G.T.U. prépare pour chaque

Congrès des rapports moraux et financiers sur
sa gestion qui, avant d'être soumis à l'appro¬
bation du Congrès, doivent être portés à la
connaissance des syndicats deux mois à l'avance.
Art. 2a. — Le compte rendu du Congrès est

publié sous la responsabilité de la C.G.T.U.
Un duplicata de la minute sténographique, les

rapports des Commissions, ainsi que les propo¬
sitions déposées sur le Bureau du Congrès, se¬
ront versés aux archives de la G.G.T.U.
Art. 26. — Chaque syndicat représenté au Con¬

grès n'aura droit qu'à une voix : chaque délégué
ne pourra représenter que dixm syndicats au
maximum.
Art 27. — Le siège« de la Confédération Géné¬

rale du Travail Unitaire est fixé à Paris, 33, rue
de ,1a G'-onge-aux-Belles.
Art. 2;". — Les présents statuts ne peuvent

être modifiés que par un Congrès, à condition
que le texte des propositions de modifications
ait été porté à la connaissance des syndicats
trois mois à l'avance.

quelques explications
necessaires

En établissant les présents statuts, la Com¬
mission Administrative Provisoire s'est cons¬
tamment inspirée de ia nécessité, de placer
toute l'organisation confédérale sous le contrôle
permanent et direct, des syndiqués.
Elle a tenu aussi à étermiter nettement le

terrain sur lequel doit se dÉroular toute l'ac¬
tion syndicale.
En précisant à nouveau les buts du syndi¬

calisme, on indiquant le caractère de ses moyens
d'action, la Commission a déterminé, sans équi¬
voque possible, ie rôle exact de l'organisation
confédérale.
En indiquant aussi que la Confédération Gé¬

nérale du Travail Unitaire repose, de La base
nu faite, sur le Producteur ; en garantissant a
ce dernier La direction effective de l'organisa¬
tion des Travailleurs, la 'Commission .a mani¬
festé le désir formel de décentraliser fortement
l'action confédérale.
Désormais la C.G.T.U. vivra non seulement

par l'activité de ses organismes supérieurs,
mais surtout par La imise en mouvement de
toutes ses cellules, par l'initiative .de tous .ses
membres.
La Commission .aurait vivement, désire en¬

trer plus largement dans la voie de la décen¬
tralisation ; les circonstances actuelles, la con¬
tinuité de l'action à assurer ne lui ont pas
permis de modifier ojuitianit qu'il aurait fallu
La structure de l'ancienne C.G.T.
Les modifications apportées dans 'le fonction¬

nement. de l'organisation confédérale sont
nfianmêéns profondes. Il tant, pour que la Con¬
fédération Générale du Travail Unitaire vive
intensément, que les «modifioailions soient rapi¬
dement réalisées avec le concours éclairé de
tous les syndiqués, de tous les syndicats, de
toutes les organisations existantes. Le particu¬
larisme professionnel, les habitudes prises, les
errements suivis doivent disparaître par la vo¬
lonté et la fermeté de tous.

*
M *

Les Unions régionales correspondent à un
besoin évident ; elles découlent incontestable¬
ment de l'évolution et de la concentration in¬
dustrielles enregistrées au cours de ces derniè¬
res années. Elles sont apipelées à créer l'har¬
monie du mouvement ouvrier en effaçant les
barrières rorporatives qui empêchent lé prolé¬
tariat de réaliser sa véritable unité morale.
Elle tend, une fois de plus et très logique¬

ment, ù damner à l'économie sa place vérita-

Il ne nous paraît pas nécessaire de nous
endire plus longuement, sur le fonctionne¬

ment des autres rouages confédéraux, dont lerôle est suffisamment défini par les statuts
eux-mêmes.
La Commission Administrative est entrée ré-solumqpt dans la voie des transformations etdes modifications nécessaires.
Elle est convaincue • que le. mouvement ou¬

vrier ne pourra s'acheminer vers ses destinées
qu'autant que le Prolétariat sera décidé à s'éle¬
ver au niveau de la situation présente et d«
ses nécessités inéluctables qui l'obligent à mo¬difier la structure organique de la Confédéra¬tion Générale du Travail.
La Commission Administrative a pleinementconfiance dans la clairvoyance des travailleurs

pour qu'ils réalisent dans son intégralité l'œu¬
vre qui assurera leur compilât affranchissement.
La Commission Administrative Provisoire

de la C. G. T. U.

Congrès Anarchiste du Nord
Nous rappelons que c'est dimanche et

lundi, 16 et 17 courant, qu'a, lieu le Congrès
de Roubaix. Nous avons pris nos disposi¬tions pour assurer nourriture et logements
aux congressistes ; néanmoins, pour ne pas
être pris au dépourvu, nous prions ceux da
nos amis qui connaîtraient logement de fa¬
mille pour doux jours de bien vouloir enj
avertir Meurant, 1, rue d'Arcole, à Croix.
Egalement., pour ceux qui disposeraient da
place chez eux.
Les délégués sont priés de descendre àljRoubaix et d'assister dimanche maliri

16 avril, à 9 h. 30, au meeting en faveur de
iCottin et pour l'amnistie générale, qui se
tiendra, rue des Champs, salle Dubus, £i
Roubaix.
Prendront la parole : Bastion, de Ger¬

minal ; Lecoin, du Libertaire, et Meurant.
Le bureau sera constitué par des anciens
bagnards militaires.

>-<■>♦«—<

Comité de I'Entr'aide
69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Souscriptions reçues pour venir en aide aux
détenus politiques et à leurs familles :
Chatelos, 1 fr.; B., 1 fr.; Groupe .anarchiste de

Reiims. 10 fr.: César, 10 fr- Nègre, 1 fr.; Danitam,
1 fr. 15 ; Collecte faite à Reims par Souron, 40
traînes. Bliq.ue. 0 fr. 69 : Rouiillard 10 fr.; Co-
nan, 2 fr.; ûuiin, 15 fr.; Moreau, 1 fr. — Total :
93 fr. 15.

« Jeanne », 30 fr.; Syndicat des souffleurs de
verre au chalumeau, 20 fr.; collecte Jeunesse

Syndicaliste Grange-aïux-Belles, le 20 mars, j
11 fr.: Syndicat de ta Lithographie, 75 fr.; Co¬
mité Intersyndical de Leva'.teis-Perret, 100 fr.; j
Comité intersyndical du Vêtement, 103 fr.; J
Chambre Syndicale des Tailleurs de Pierre, 10
francs : Chantier Guillemoteau, crue de Vanves,
106 fr. Groupe de Défense Sociale de Trélazé,
versé par R. Grignon, 50 fr.; Association Ou¬
vrière de l'Energie Electrique, '100 fr.; Cercle La
Famille Nouvelle (versement mars). 100 fr.; Syn¬
dicat des ouvriers et employés cordonniers cou¬
su-main. 50 fr
Total de cette liste
Total des listes précédentes.

La Vie de l'Union Anarchiste
Modifications dans l'organîsatioa

de l'Union Anarchiste

Fr. 848 11
6.659 8C

Dépenses
En caisse au 31 mars..

7.507 95
5.161 75

2.346 20

En vue de décentraliser le travail admi¬
nistratif de l'Union Anarchiste et d'en
permettre une exécution plus facile, il
vient d'être procédé aux modifications sui¬
vantes :
Le pays a été divisé en sept régions qui

sent :

1° Région parisienne. Correspondants :
Mualdès, ReimeringerCamarades, pensez ù I'Entr'aide ! . -, a--.

Prière d'adresser- les fonds à Bidault, trésorier, . - "SgiOn nord et nord-est. Correspon
69, boulevard «le BeiJexille, Paris (11'i. Compte 1
chèque posta! de I'Entr'aide : Paris, 239 fr. 02.

Appel du Comité de Défense Sociale
(Section lyonnaise)

Tous les camarades de Lyon et de sa ban¬
lieue sont invités aux réunions du C. do
1). S. qui ont lieu tous les jeudis, à 8 heures
du soir, GO, cours Lafayette.
La campagne pour l'amnistie devant être

menée ardemment, il faut donc à ce sujet
émouvoir l'opinion publique. C'est pourquoi
tous les amis, qui souffrent de la souffran¬
ce des malheureux bagnards, doivent s'en¬
tendre pour mener ù bien la campagne
commencée.
Le Comité de Défense Sociaie fait instam¬

ment appel à tous.
Pour le Comité : €1. JOURNET.

Pour que olve leM Libertairen
t-fy

Petro Cemiftti, à Clifton, 16 fr. ; Droccos,
1 fr. ; Lacour-Flonae, 1 fr. 50; Giatineau, 2 fr. ;
Vannier. 5 fr. ; MouigeoJ, 5 fr. ; Hameilin, 5 fr. ;
Mornet-Pouffoiuds, 5 fr. ; Conord, 1 fr. ; Gamba,
2 fr. ; Lafont-Alissas, 3 fr. ; Aumquld, t fr. ;
Neveu, 0 fr. 50 ; R-uton, 0 fr. 50 ; Dubuisson et
Vivier, à Duinkerque. 5 fr. ; Graus, 1 fr. ; Odéon,
1 fr. ; SpLllhoorn, 3 fr. ; Martin, à Autun,
1 fr. 10 ; Bénatti, 3 fr. ; Raymond, 2 fr. ; Jac-
coud, 1 fr. : Laipiiaiuc-he, à Lyon, 5 fr. ; Abraham,
0 fr. 50 : Philippe, 5 fr. ; Un oopaûn de Romain-
ville. 1 fr. 25 ; Chariot, 1 fr. ; Un copain, 1 fr. ;
Pottier, 1 fr. 50 ; Un copain, 0 fr. 50 ; En pas¬
sant, 41 fr. 75 ; Antoine, 2 fr. ; Tiehoux, à Lens,
5 fr. ; Content, 5 fr. ; x, 1 fr. ; x, 1 fr. 40 ;
Petit noir, 2 fr. 80 ; Maillard, 1 fr. ; Une rou-
baisienn-e, 1 fr. ; Couret, 1 fr. 50 ; Se.net, 1 fr. ;
Gay et sa compagne, 5 fr. ; Amunt, 1 fr. 85 ;
Maginiot Pétermiann, 1 fr. ; Un plombier. 3 fr. ;
En achetant la Revue, 3 fr. 50 ; Brachamer,
1 fr. ; Chenu, 3 fr. 50 ; Quatre copains, 4 fr. ;
Un copain, 0 fr. 50 ; Stevens, 5 fr. ; Aimé, 1 fr.
Total de la présente liste : 171 fr. 15.

Souscription de Héd iircbisle
EN FAVEUR DE LA CAMPAGNE

POUR COTTIN, etc...
Laveur, 5 fr. ; Deleuze, 5 fr. ; Souistelle, 5 fr. ;

J. Michel-Tenay, 3 fr. ; Léaute, 3 fr. ; Un pas¬
sant, 1 fr. ; Jojo et Alfred., de Reims, 10 ir. ;
Liste 00.112, Groupe de Maubeuge, versée par
Arvant, 55 fr. ; E. Poulain, à Falaise, 5 ir. ;
Pierre Menu, 2 fr. ; Liste 00.064, souscription
faite à l'Assemblée générale des Cheminots
rive gauche versée par' Gàrgen, 13 fr. 65 ; Sous¬
cription faite par Boulogne aux Ateliers Clfia-
pot, 10 fr. 50 ; Georges Noirot, 3 fr. ; Lemodne,
2 fr. ; L. OUivan, 5 fr. ; Groupe de Nice, 26 fr. ;
Edmond Collet, versés par Néo N.ath-urien,
5 fr. ; J- Franch, de La -Louvière, 2 fr. ; Groupe
de Boulogne, 5 fr. • Estreccher Auguste, de Pu-
teaux, 2 fr. 50 ; Eu. Bornât, 2 fr. 50 ; Gavard,
0 fr. 50 ; Henri S., 50 fr. ; Detaplace, 5 fr. ;
Augeron, 2 fr. ; Groupe de Grenoble, 20 fr. ;
Jojo et Pierrot, 5 fr. ; Un Oommuni&te de l'Hé¬
rault, 5 fr. ; Liste 00.095, Groupe d'Auxerre,
versée .par Dousseau, 19 fr. ; Liste COOttl, Groupe
de Bordeaux, versée par Lapeyre, 45 fr. 5o ;
Liste 00.02-8, Groupe de Villembanne, versée par
iRaitaon, 26 fr. ; Liste 09.078, Groupe d'Agen,
iversée par Beysse, 7 fr. 25 ; Debernardy Albert-
yitle, 3 fr. ; Bernard ë'Ugiines, 2 fr. ; Souscrip¬
tion faite par Raymond. 13 fr. ; Lùste 00.092,
versée par Beaufils, 5 fr. • Liste 00.111, Groupe
de Monteroau, versée par Hugonnet, 65 fr. ;
Liste 00.125, Groupe de Sottevilie-lès-Rouen.
versée par raquet, 30 fr. ; Martin, 5 fr. ; Liste
00.007, Groupe de N'evers, verséie par Cbedeau,
11 fr. ; dhiaïu-uaey, 5 fr. ; Raymond, de Nancy,
2 fr. 50 ; Dumoulin, de Saint-Quentin, 10 £r. ;
Liste 00.036, Groupe de Brest et Bourse du
Travail, versée -par Martin, 64 fr. ; liste 00.079,
Groupe de Romans, versée par Bernizet,
ai fr. 50; Farbé, 10 fr. ; Coûtent, 10 fr. ; Le
Batten, 5 fr. : Collecte au Groupe d'étuides so¬
ciales de Caen, 10 fr. ; Richard, 5 fr. ; Mallet,
5 francs.
jital de cette.Liste Fr. 648 40
Liste précédente 4.272 50

4,920 90

Inlersindical Obrera Espanola
A los Camara.clas que se inieresan en las

cuestiones sociales y que son sensibles a los
deberes de solidaridad nos dirigimos para
que contribuyan con su esfuerzo pecuniario
a Hevar socorros a las viclimas de la re-
presion gubernamental espanola.
Urge no solamente dar, sino que es pré¬cise» ademas que cada nno sea un factor

activo y entusiasta en favor de los queluchan contra el arbitrario gubernamental.
Que estas pocas palabras sirvan de 11a-

mamiento a la union de todos los que sim-
patizan con los Companeros que por defen-
der nuestra causa se han sacrificado.

GRAN FUNCION TEATRAL
que tendra lugar en la

Salle des Fêtes de la Plaine-Saint-Denis
120, avenue du Président-Wilson

'el dia 16 de Abril a las dos de la tarde
Se pondra en escena la pieza en très cua-

d.ros de los autores FRANCISCO GON¬
ZALEZ y RAFAËL RODRIGUEZ que tiene
por tituio ;

REDENCION

dant : Morin.
3° Région ouest. Correspondant : Mori-

nière.
4° Région est et sud-est. Correspondant :

Devallois.
5° Région sud et sud-ouest. Correspon¬

dant : Pierre Cutesmann.
6° Région du centre. Correspondant :

Richeux.
7" Région du nord-africain. Correspon¬

dant : Guigui.
Nos camarades de province sont priés

d'envoyer à ces correspondants tout ce
qui concerne leur région : les groupes,
leur vitalité, leurs moyens d'action ; la
propagande, le travail à effectuer, la beso¬
gne réalisée ; meetings, réunions, confé¬
rences, etc...
Adresser ce qui concerne spécialement

l'Union Anarchiste aux camarades :
Delecourt, pour le secrétariat.
Bertheletto, pour la trésorerie.

Aux Groupes Anarchistes
L'Union Anarchiste et la FEDERATION

ANARCHISTE DE LA REGION PARI¬
SIENNE viennent d'éditer 4.000 affiches
passe-partout, demi-colombier, pour l'an¬
nonce des conférences de groupes.
Ces affiches sont laissées à 12 fr. le cent,

franco ; 13 fr. 50.
Adresser les commandes à Bertelletto,

69, boulevard de Belleville, Paris (11e).
►><«»-«

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

PARIS & BANLIEUE

POUR PRENDRE DATE
Samedi 22 avril, à 20 h. 30, dans une-

salle que nous indiquerons ultérieurement,
assemblée générale des anarchistes de la
région parisienne.
Ordre du jour :s Compte rendu de la

tournéq du camarade Fister. Rapport mo¬
ral et financier de l'U.A. et de la Fédéra¬
tion de la Seine. Renouvellement du bu¬
reau de la Fédération. Questions diverses
intéressant la propagande anarchiste.
Nous comptons sur la présence de tous.

X

Groupe anarchiste du 19e. — Les camarades
ont décidé que la bibliothèque sera à la disoo-
sition de tous, tous les vendredis, à 2-0- h. 30.
Nous invitons les camarades détenteurs de li¬
vres à les rapporter sitôt après lecture faite.

X

Groupe du 20». — Il n'y aura pas de réunion
cette semaine, la salle n'étant pas libre,

x

Jeunesse anarchiste des 11 * et 12e. — Con¬
férence publique et contradictoire, par Mauri-
cius, sur «> la Question agraire », à la Maison
des Syndiqués, 2, rue Saint-Bernard, mardi 11
avril, à 20 h. 30.

x

Jeunesse communiste-anarchiste. — Tous les
vendredis soir, réunion à 20 h. 30, 49, rue (le
Bretagne. Maison Commune. Ce soir, causerie
par Vaillant.

x

Groupe libertaire de Pantin-AubervilUcrs. --

Les camarades anarchistes et sympathiques de
la région sont instamment priés d'assister à la
réunion de formation du grou/pe, mercredi
19 avril, à 20 h. 30, avenue Jean-Jaurès, 63-, Le
camarade Fister fera une causerie sur «< La né¬
cessité du groupement ». Nous comptons sur le
concours de tous nos amis -pour créer dans œ
milieu essentiellement ouvrier un mouvement
anarchiste fort et vivant.

x

Groupe du Bourgel-Drancy. — Le groupe se
réunit, tous les samedis, salle Jean-Jaurès, 82,
avenue Marceau, à Drancy. Tous les copains
et sympathisant y sont invités. La contradic¬
tion est admise et sollicitée.

x
Groupe anarchiste de J^evallois. — Réunion

jeudi, 20 avril, à 20 b. 45, à la Famille Nou¬
velle, 65, rue du Président-Wilson. Présence
indispensable de tous les camarades.

x

Groupe d'études sociales de Boulogne-Billan¬
court. — Vendredi, 14 avril, à 20 h. 30, salle
de la mairie de Boulogne, rue de Billancourt,
conférence par le docteur Jaworski sur la « Tu¬
berculose ». Nous comptons que nombreux se¬
ront les camarades qui viendront assister à cette
intéressante conférence.

x
Groupe libertaire d'Ivry. — La salle n'étant

pas libre, en raison des fêtes de Pâques, il n'y
aura pas de réunion lundi 17.

x

Groupe d'études sociales de Saint-Mandé (ên
formation). — Nous faisons appel à tous les
camarades pour qu'ils nous aident à fonder
un. groupe d'études sociales, à Saint-Mandé.
La réunion constitutive aura lieu samedi, 15
avril, à 21 heures, chez. Delmas, 3, rue Mon-
tempoivre. Que toutes les bonnes volontés se
manifestent donc.

des ,listes de souscriptions ou d'abonné-
nir n,?onJ^,veiu«£ du journal, de les faire parve-
P r >avril au camarade Viaud, au
Aèroiiû ♦ ?r j«des Gapucines, Marseille.

nmSrn™ Ce concerne la rédaction aucamarade Ducourneau, même adresse.

Groupe anarchiste de Marseille - Tous les
3°' au £ièSe- Bruno mar!

camarade causerie éducative par un
Les réunions du Comité d'action se tiennent

toujours, aux jours et lieu habituels Tous les
sympathiques y sont cordialement invites
Nous jwrtons à la connaissante des crounes

et individualités que le groupe «< Pro Présos »

et le groupe anarchiste .de Marseille viennent de
faire éditer en espagnol et en français 1a bro¬
chure ; Pages de sang, relatant d'une fanon
précise et émouvante toutes les tortures' et
abominations qu'endurent dans les geôles nos
malheureux frères espagnols.
Cette brochure est à la disposition de tous

nos amis, au prix de 90 francs ie mille, 9 francs
le cent. Adresser commandes et mandats au
camarade Mathieu, salle 6, Bourse du Travail
Marseille. '

x

Groupe libertaire de Bordeaux. — Réunion
éducative tous les samedi, à 9 heures. Ce soir,
causerie >par Lasserre sur «< La réalisation de
l'anarchie ». Débat ouvert à tous.
Nous prions les camarades qui auraient de

la copie pour le premier numéro de la Révolte
de bien vouloir nous l'apporter. Les détenteurs
de listes de souscription pour le journal, vou¬
dront bien les faire rentrer au plus tôt.

x
Groupe anarchiste d'Arles (en formation!. —

Les camarades lecteurs du Libertaire d'Arles et
de la région désireux de former un groupe, sont
priés de donner leur adhésion au camarade
Belly, Bourse du Travail.

x
Narbonne. — Les amis du Libertaire sont

invités à fréquenter nos réunions qui ont lieu
tous les mercredis, salle Tareilles, 24, boule¬
vard Gambetta.
Discussion entre camarades sur le plan d'une

série de causeries.
x

Groupe libertaire de Romans. — Le groupe se
réunit tous les samedis, à 20 h. 30, salle de la
Bourse du Travail. A chaque réunion, des cau¬
series sont faites, auxquelles tous sont frater¬
nellement conviés.

y

Groupe de Reims « Terre et Liberté ». — Di¬
manche 16 avril, à 16 h. diu matin, réunion du
groupe au lieu habituel.

X

Groupe de Lens. — Tous les -camarades de
Lens et des environs sont instamment pries
u assister a la réunion de formation du groupe,
dimanche 16 avril, céhz Mme veuve Duricux,
rue de Paris. On y envisagera Sa propagande
a mener dans la région. Une causerie sera faite
par un camarade. Appel fraternel à tous,

x

Groupe libertaire du Havre. — Réunion ven-
dredi H avril à 20 h. 30. Examen des possi¬
bilités -de parution d'un -journal régional
Vendredi 21. -discussion-controverse • ««' l'au¬

torité et la masse ».

Les camarades ayant besoin de livres bro¬
chures, chansons, sont priés de faire leurs'com-
rnandes au groupe, les bénéfices réalisés étant
intégralement versés à la propagande,

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 18 avril,
* 'n". salie de l'Emancipation anarchiste 17

rue Marignan. réunion des camarades partisans
de 1 organisation fédéraliste -des anarchistes
Jeudi 20 avril, à 20 h., même salle, réunion

-d.es camarades adversaires de l'organisa1 ion
quel que soit Je motif de cette hostilité
Jeudi 20 avril, à 20 h., salle Ferrer, 193, rue

Duiguesclin, suite de la dissertation littéra're
sur Faust, de Gœtfie.
Vendredi 21, ià 20 h.. 17, rue Marignan. Li¬

brairie. Discussion sur le lancement d'un organe
régional et, sur le fonctionnement du groupe
d'études libertaires.
" — <

Petits. Correspondance
MAURICIUS prie les camarades à qui il a

écrit pour une tournée dé conférences et ceux
a qui il a envoyé des bulletins de souscription
pour son livre à paraître de bien vouloir lui
répondre au plus tôt.
Georges Dupuits demande adresse de Marcel

Liénard. à Montréal (-Canada). Lui écrire 70
rue Bolivar, Paris.
Chédéau, à Nevers. — Comte, de Sedan,

attend de tes nouvelles.
Les copains de Bordeaux seraient heureux si

1 ami Bonnin voulait bien se guérir de sa « cos¬
se ».

Aristide Lapeyre, 13, rue Mouneyra, à Bor¬
deaux, demande à Yves L. D. de bien vouloir
lui donner son adresse.
Foutrel à Anvers. — Bien reçu mandat. Né¬

cessaire fait.
Champeau à Garchizy voudrait-il donner son

pronom -aiu journal ?

nPîll6£énita le coiMeur est Prié de donnerde ses nouvelles au camarade del Baraio-, 46,
rue de 1 Abbé-Gregoire, Grenoble (Iscre!.
Belle occasion de parco. Etat de neuf, prix

avantageux. Ecrire à Boule au journal '
Régniez Philippe à Aniclie. —'Bien reçu ton

réabonnement. Il finit au 185. '
Browning 7 mm. 65, 11 coups, état neuf 5

chargeurs, 100 balles. Prix : cent francs fràn
oo. Adresser montant en bons de poste' i r
Froncez au Libertaire. P061® a G'

PROVINCE
Fédération anarchiste du Sud et Sud-Est. —

Nous prions les amis de Terre Libre, organe dela Fédération, ainsi que tous ceux qui détien-

Desoaria saber el paradero del Companer*..ntanio Heredéa. Dirigirse -al gruipo Tierra }Lèbertad, Camp des tilleuls, Reims (Marne!.
Deux copains seraient désireux de se mettre en .relations .aivec camarade habitant TAmé

rique du Sud. Ecrire à Masson Aimé au Libertaire.
Camarade de Paris désirant se retirer sur leCôte d'Aaur pour y faire de la culture (éven¬tuellement fonder petite colonie .agricole; de¬mande à camarades de cette région de lui four¬nir renseignements utiles et de lui indiquer lecas échéant des propriétés à louer. Ecrire àBrassky au journal.
Maurice Fister prie Félix Ledion à Liège (Bel.gique) de bien vouloir lui donner de ses nou¬velles.

Ivitora-irie Sociale
69, Boulevafd de Belleville, Paris (11e)

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les corn- y
mandes et les mandats à Louis DESCARSIN, ad¬
ministrateur de la Librairie Sociale, 69, boule¬
vard de Belleville, Pans (IIe).
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités r.c nous permettent pa\ de
(aire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement
Il ne nous est pas jiossiblc de prendre à no¬

tre charge les frais dé port, très onéreux. Cal¬
culer te montant des commandes d'après les
prix franco et toujours y ajouter, pour éviter
des pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.
A tous les groupes de l'Union Anarchiste, û

tous le s Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
coopératives, en un mot à tous les groupement,
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %
Cette remise doit être calculée sur les prix de
vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes hêrcf eiriut «,
de 26 %. nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100- francs net
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont «i la charge des organisa¬
tions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici lr tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi¬

cile : 2 f'. 5(4.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55 ; à domi¬

cile : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare : 3 fr. 85 ; à domi¬

cile : 4 lr. 45.
Pour les envois en gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment, le poids des colis postaux, que les volu
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.

ILS LIVRES NOUVEAUX

Léon Werth
Le Monde et la Ville

Octave Mirbeau
Siibastien Roch (réimpression).,

lean Becquerel
Exposé élémentaire de la théo¬
rie d'Einstein

J. Galtier-Boissier?
Loin de la Riffielte

Pierre Hamp
Le cantique des cantiques (2 vo¬
lumes à 6 fr. 75)

Henry Thoreau
Walden ou la Vie dpns les Bois
Désobéir

Maxime Gorki
Ecrits de Révolution
Ma Vie d'enfànt

Laurent Tailhade
Pciites Mémoires de la Vie

Georges Sorel
Introduction ù l'Ecofiomie mo¬
derne

Eugène Le Roy
Jacquou le Croquant (réimpres¬
sion)

Mademoiselle de La Ralphie—
Edmond Perrisr
La Terre avant l'Histoire (réim¬
pression)

Joseph Caillaux
Où va la France ? Où va l'Europe

Abel Hovelacque ,

La Linguistique 12
Roland Dorgelès
Saint-Magloire

J.-M. Keynes
Nouvelles considérations sur 1rs
conséquences économiques de
1a Paix

Charles-Henry Hirsch
La Dansaiiae rouge (4 actes)....

franco
6 » 6 45

6 75 7 20

4 30

5 45

13 50 14 25

8 50
6 75

6 75
6 75

6 75
7 50

8 95
7 20

7 20
7 20

6 45

9 75

7 29
7 75

15 » 15 75

6 75 7 20

12 60

6 75 7 45

6 75 7 45

6 75 7 45

J. Vcndryes
Le Langage 15

Lucien Fabre
Les Théories d'Einstein

Charles Nordmann
Einstein et l'Univers 7 >'

Georges Duhamel
Les Hommes abandonnés 7 »

Charles-Louis Philippe
Bubu du Montparnasse (réim¬
pression! 6 75

Jean Rostand
Pendant qu'on souffre encore..

Mathias Morhardt
Les origines de la guerre (Let¬tres à la Ligue diis Droits de
l'Homme)

Gustave Dupin (Ermenonville!
Le collier de Bellone
Considérations sur ies responsa¬
bilités de la guerre

G.-H. Wells
La Russie telle que je viens de
la voir t

René Maran
' Batouala 'Prix Concourt 1921)Andréas Latzko

Les Hommes accusent
Claire Géniaux
Le Sort le plus beau -

Hugues Lapaire
Paroisse galante

René Arcos
Caserne

André Bâillon
Histoire d'une Marie 7 »

Henri Hertz
,Sorties 6 50

Raymond Leîebvre
L'Eponge de vinaigre 3 "

Marcello Fabri
L'Inconnu sur les villes

Anatole France
Les Contes do Jacques iourne-
broche

Magdeleine Marx
Toi «

Maurice RostaryJ
Le Pilori 7

Lénine
L'Etat et la Révolution 4

15 75

7 50 8 05

7 » 7 60

7 45

7 20

3 50 3 89

2 50 2 80

7 » 7 45

4 50 4 95

6 » 6 45

3 75 4 05

7 » 7 45

7 50 7 95

7 ». 7 45

6 75 7 50

7 » 7 45

7 95

3 30

6 50 6 95

6 75 7 20

6 90 7 35

7 » 7 45

4 30

Séverine
Line

«— 7Frédéric Nic-tzsche.
Ainsi parlait Zarathoustra (ré¬impression) 10Han Ryner
Les Véritables Entretiens deSocrate
Le Snbjectivisme
Les Artisans de l'AvenirLe cinquième évangile (réim¬
pression) 7Petit Manuel individualiste (ré¬impression) 2Louis Pergaud

Les Rustiques 7Ernest Pérochon
7
7

7 D
3 50
î 75

2

Les creux de Maisons
Le Chemin de Plaine

Pierre Pascal
En Russie rougeJean Jaurès
Bonaparte

Marcelle Vioux
Une repentie

-.y......Romain Rolland
Pierre et Luce

....Jacques de Morgan
L'Humanité prohistorique • 15J. Rivet et F. PignatelChronique de 1a cour du RoyPétaud

Georges David
Béranpère

Emile Masson
Utopie des Iles bienheureuses. .-

Gérard de Lacaze-Duthiers
La Tour d'ivoire vivante

10 6

7 4!
3 8
2 0

7 41

7 4
7 4

1 75 1

6 75 7

6 »> 6

15

4 50 4

7 50 7

15 »\ 16
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